
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It bas survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 

at http : //books . google . com/| 



dby Google 



•i 



>.;.v^ c-^" 




ri. Àmâ 



dby Google 



*''lvii-'^? 



i. oogk 



9 



' DigitizedbyLjOOQlC -^^^ 



I 



• 



DigitizedbyCjOOQlC . 



J 



^^^H^U^ X/5W^ ,^^^:C^>^<i^^ 

-* HISTOIRE 
L'ACADÉMIE 

ROYALE 

DES SCIENCES. 

ilNHUB M. DCC. LXVL 

Avec les Mémoires de Phyfique pout 
la même Année ^ 

Tir/s des Regiflres de cette Acaditn^, 

TOME PREMIER. 



0* 



A PARIS, 

Ç,hei Panckoucke , Hôtel de Tboui 
rue des Poitevins. 



ittMCS »^'" ■' 



H DCC. Lxxyii. 

Digitized byCjOOQlC 



^ ^ oc. > 







Digitized by CjOOQ IC 



TABLE 

POUR UHISTOIRE^ 

PHYSIQUE GÉNÉRALE. 

O «7 i? Tapplication curieufe de quelqua 
phénomènes d'ÉUSlricité , Page l 

Sur le Véfwe * 12 

Sur les Aluminieres de la Tolfa^ 50 

Sur rOrganifation jufquici inconnue £unt 
quantité conjîdérahle de productions ani^ 
maies , Cr principalement des Coquilla^ 
ges , 40 

Sur un InfeSe lumineux de Cayenne , ap^ 
pelle Maréchal, y 3 

Sur un Phénomène éleSrique intèrejfant 6* 
qui navoït pas encore été obferré, 6 1; 

Ohfervations de Phyjîque générale , 6y 

mil >■ I I ■ III ■! I II « Il ■i»i^Mwwwi> 

A N A T O M I E. 

Sur le Sâc nafal au lacrymal de. Vhomme 
& de quelques animaux^ -- jj 

Hiji^ ij66^Tome L * # 

Digitized byCpOOQlC 



TABLE. 

Sur T inflammation des Vifceres du haS'^ 
rentre j Çf particulièrement fur celle du 
Foie, ^ 8y 

Sur une maladie fînguliere arrivée à deux 
Bouchers de L^ Hôtel Royal des Invalides^ 

97 

Obferyations Anatomiques^ ^Of 

fc— — — Il iiwi «Il I I —— — i— — ^— i ' 

C H I IWU'E. 

T** * 
. Sur le Giallolino ou Jaune de Naples^ m 
Sur le Borax y 120 

Obferr/ations Chimiques^ 138 

ALGEBRE, 149 

A S T R O NO MIE. 

Sur la longitude de plujieurs ViUes ù'fur là 
parallaxe du Svltil ^ ^59 

Sur la théorie de Mercure^ 168 

Sur le mouvement des Nauds&^fwr la va* 
riation de Pinclinaifon des Satellites de 
Jupiter, i8p 

Sur une nouvelle méthode £ohferver les 
RéfraBions horifontales , i^f^ 

^ GÉQQRAPHIE. aij 



dby Google 



T A B LE; 



HYDROGRAPHIE. 

Sur la reRification des Cartu marines 
de la Méditerranée , 230 



H YD R AULIQUE. 

Sur le projet d'amener les Eaux de tYvettt 
à Paris , 2±y 

Sur les différentes méthodes de fonder les 
ouvrages de Maçonnerie, dans ïeau j 
fans latardeaux & fans épuifemens^ 

HYDROSTATIQUE. 

Sur V écoulement desjluidespar les ouver-^ 
tares des vafes, 268 

Sur quelques nouveaux phénomènes d^Hy^ 
drojiatique , 2BZ 



M É CH A NIQU E. 2P3 

Machines ou Inventions approuvées par 

r Académie en lyoS ^ 2p8 

l^loge dg M. HcUot ^ " 3 1 j 



dby Google 



TABLE 

POUR LES MEMOIRES^ 

contenus dans le Tome premier. 

l\±ÉMOiR£fur Us Aluminieres y AlumU» 
res, ou Alunieres de la Tolfa, aux enpî-^ 
rons de Civîta-Vecchia. Par M. Fou- 

GEROUX DE BONDAROY, Page I 

Sur le Véfuve. Par M» Fougeboux de 

BoNDAROY , 2p 

Mémoire fur ïinfiarrimation des vifceres 
du baS'Ventre^ particulièrement fur celle 
du foie > toujours fuivie d!une mauvaife 
famé y Êr qui produit une bonne partie 
des douleurs quon attribue faujfement à 
VeJîomaCy fous le nom de Cardialgîe , ou 
autre. Par M^ Ferrein , 85 

Mémoire fur les différentes méthodes qui 
ont été employées pour fonder les ouvra^ 
gês de Maçonnerie dans Ceau^ b prin* 
cipalenxent fur celles qui ^tendent àfup^ 
frimer Us batardeaux Gr épuifemens 
dans la conJlruSlion des ponts^ Par 
M. Perronet^ 115^ 

Fin de la Table du Tome premier. 

histoire; 



dby Google 



H ISTO IRE 

DE 

L'ACADÉMIE ROYALE 
DES SCIENCES. 

Année M. DCC. LXVI. 

PHYSIQUE GÉNÉRALE, 

SÛR L'APPLICATION CURIEUSE 

D B 

QUELQUES PHÉNOMÈNES 

D'ÉLECTRICITÉ. 

(i)LlEPt;is que PEIearicité a excité 
la curiofité des Phyficiens , on s'eft foi- 
gneufement occupé à en multiplier les 
effets , & à eûàyer d'en pénétrer les cau« 

(i ) Voy. les Mémoires. 

Hï/î. 1766. Tome I. A 
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2 HlSTOIM DE L^ACAB* fta¥* 

fes; on a même tenté d^en £ure (bs sq;!»- 
plications utiles » & ces tentatives &^oni: 
pas toujours été fans focc^, maïs on a'ar 
voit pas encore imagine d^employer certp 
fînguliere propriété de la Nature à des 
uiàge de pur agrément , ,une circonfiance 
particulière a déterminé M. l'abbé KoU 
let à cette jrecherche , &^yoicî quelle en 
a été Toccafion, Ç |^^ 

M. l'abbé Nolict s'étoit apperçu , & 
il l'avoit même publié dans quelques-uns 
de fes Ouvrages^ que torfqu'on avok une 
file de plufîeurs bouts de fil de métal non 
contigus , mais féparés par de très-petits 
intervalles, Iorfqu^>n faifok étinceter fe 
premier en l'approchant d'ua corps for* 
tement éleârilé , & ayant l& doigt placé 
for le dernier , il paroifibît des étincelles 
à tous les intervalles qui les. ^aroienc « 
& il avoir ajouté (|a'en rangeant fur une 
glace ou fur un. morceau de verre, de 
petits bouts de fil de fer, fuîvant un def- 
lêin donné , comme d\ine fleur-de-lis, 
cesL points lumineux prononceroient dans 
l'obfcurité le deifin qu'on auroit fuivî » 
& feroient une eipece dlUumination élec- 
trique. 

M. l'abbé Noilet, occupé d^objets plus 
împortans , s*étoit contenté d'indiquer 
cette expérience 8c ne favoîc point fai- 
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te; un de fes élevés , établi à Liège , la 
fit, il y trouva des difficultés , fa patience 
& Ton habileté lui en donnèrent la folu*^ 
non , & fur le compte qu'il en rendit I 
M. Tabbé NoDet, cduî-ci jugea conve* 
nable de rechercher les principes géné^ 
raux fur lefquets eft fondé cette efpâce 
de jeo éleârique. ^ 

Ces principes font du nombre de ceux 
qu'on* connoit depuis long-temps , mais 
à a ÊiUiï fos^ choîfir & les rapprocher les 
uns desaMres pour pouvoir les appliquer 
àl'u^e propc^; eÔayons d'en prétêntet 
une idée. 

Il eft confiant, premièrement, qnc h 
matière éleârique fak tndîfifëtemmcnt 
routes fortes de diredion , quelle que foit 
ta figure dû corps qui tur fert de con- 
ifoéteur , & que fon aérîon eft û prompte 
qu^oB f apperçoit fenfiWement en même 
temps à une extrémité de ce corps & S 
l^amre, quelque longueur qu'on puiflfe lui 
donner. 

Va corps non îfolé, de la même na- 
ture que ceux qu'on nomme condiifteurs 
f qui font ordînaîrenïent de métd ), étant 
prcfenté fort près d'unf condtideur ou 
d^un autre corps qu'on éleârife , il s'ex- 
cite cfnti^eux dans le petit intervalle qui 
ke fepare^ des étincelles très*brillantes ; 

Aij 
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4 Histoire de l'Acaù. Roy. 
& fi au lieu d'un feul corps on eu pré- 
fente au corps éleârlque plufieurs rangées 
bout à bout avec de très-petits interval- 
les entr'eux , les étincelles paroîtront à 
tous ces intervalles; fur-tout fi Ton pré- 
fente à l'extrémité du derrtier , la main 
ou quelque grofle maffe , non ifolée , 
d'une manière éledrifable par commu-r 
nication. 

Ces eifets deviendront encore plus 
marqués fi les petits corps font pofés fur 
du verre, fur une ardoife, ou fupr une ta- 
blette de marbre ou de pierre dure, & 
ces effets auront toujours lieu , foit que 
les petits corps métalliques fôient e^ grand 
ou en petit npmbre , longs -ou courts , 
minces ou épais. 

Mais ce qu'il eft important pour notre 
objet de remarquer, c'eftque fi on pré- 
fente plufieurs routes à la matière élec- 
trique , elle prend toujours la plus courte, 
& que s'il s'en trouve deux à- peu -près 
égales , elle en prendra une à l'exclufioa 
de l'autre, fans fe partager , à moins qu'elle 
ne foit extrêmement forte. 

C'eft en partant de ces principes que 
M. l'abbé Nollet eft parvenu à donner le 
moyen de faire paroître en points élec- 
triques lumineux , fur une glace , )e deflein 
qu'on aura voulu y tracer par Torrange** 
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ment des petits morceaux de métal qu'on 
y place artiftement. 

Ces morceaux de métal font carrés & 
<f environ une ligne, ils font coupés dans 
une de ces feuilles d'étain battu , qu'on 
emploie à étamer les glaces , on les atta- 
che fur là glace où on veut tracer le det 
fein, avec un peu de gomme ou de collfe- 
de poiflbn. 

Pour rendre les étincelfes plus vives, 
plus régulières & empêcher qu'elles ne 
manquent, on rangera ces petits carres 
fiir le deflèin» de manière que leur diago- 
nale foit étendue fur la ligne de ce deflêin , 
& que les carrés fe préfentent les uns aux 
autres par les pointes » entre lefquelles on 
lai/Ièra^un intervalle d'environ un quart 
de ligne; une bande d'étain coupée dans 
une feuille patdrlle, viendra aboutir par 
(a pointe à pareille diftance de celle du 
premier carré; ce fera par cette lame que 
l'aflemblage des carrés recevra le feu 
éledrique lorfqu'on préfentera le carreau 
de glace ^u condufteur éledrique, il paC- 
fera par tout l'aflemblage de ces carrés , 
marquant chaque intervalle d'une étin- 
celle & fe rendra , par une femblable lame 
d'étain du dernier carré, à la main non ifo- 
lée qui tiendra le carreau par cet endroit. 

L'arrangement des pçtits carrés de mé*. 

A iij 
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6 HiSTOIRB DE l'AcAD. RoY. 

tal exige plus d'une précaution : nous 
avons dit qu'il falloit les pl^er de mar 
mère qu'ils fe préfentanèot natiirellement 
la pointe « mais fi cm avoit un angle droit 
9 repréfenter, il arriveroit néceflairemant 
que les deux carrés de l'angle fe touche^. 
roient par le coté* d'où il réfulteroit qae 
le feu électrique paflferoit faïas ioterrup- 
tion de l'un dans l'autre , & que l'étiii- 
celle de la pointe de l'angle manquerott ; 
pour y remédier, on tirera un des car- 
rés voifins de l'anglç , & au lieu de le 
placer comme les autres » de manière que 
la diagonale fuive la ligne du deûein , on 
le placera de manière qu^un de (es côtâ 
joigne les pointes des deux carrés entre 
lefquels il h trouve cependaot avec ua 
petit intervalle , & alors toiijt rentrera 
dans l'ordre & l'étincelle paroîtra. 

G: moyen fera très- bon quand il s'a- 
gira d'un angle droit ou olmis , mais û 
l'angle devenoit fort aigu » les carrés qui 
le forroeflt fe toucheroient encore ♦ & 
on ne peut alors y reroédkîr <^'en e»- 
ployant des moitiés de c«rrés coupés par 
la diagonale , cette coupe tournée vers 
le dedans de Tangle ; on pourra par ce 
moyen former des angles (i aigus qu'on 
voudra & dans lefqueb Tétinçelle de la 
pointe iera bien proooocéiB. 
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Si on a diGpofè I^ carrés <le maniera 
qu^ils forment des efpeces de zigzags ir*^ 
réguliers , les étincelles reprétençeroot 
iiaïvement ces traits de ^u brifés qu^OB 
ob(erve dans ie^ grands orages , far-touc 
û le tableau «ft animé par réJeâricité 
foudroyante » ç'eft-à-<lire qu'on hà faifil 
fiûre l'expérience de Leyde. 

Tant qu'on ne voudra représenter que 
des lignes droites ou courbes, donc l'aP^ 
iêmblage «e formera pas une figure ren-» 
trante , on y réuflira aifément par let 
moyens que nous venons d'indiquer , 
mais fi on vouloit former un cercle , uoe 
âoile, une fleur-de-iis , on ii'en viendroit 
que très-<iiffictlement à bout , & voici la 
raifjn de cette difi^resce. 

La matière éleârique va toujours » 
comme nous l'avons dit , par le cbemia 
le plus court à l'endroit où elle peut étia* 
celer; d'où il fuit ^'une fois introduite 
dans une Aiite de carrés qui repréfênte 
un cercle , elle en parcourra ta moitié 
pour aller étiaceler au bout du diame^ 
tre 9 & ne parcourra nullement l'autre 
moitié du cerde qui deviendroit invi«> 
iïble. 

Quelque grand que paroiffe cet incon^- 
ventent, le remède ta efl facile » il M 
s'agixa que de tracer en petits carrés 4t 
— Aiv 
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8 Histoire de l'Acad. Roy. 
moitié de la figure propofée , fur une des 
faces du carreau de glace, & l'autre moi- 
tié fur l'autre face du carreau; on établi- 
ra, au moyen d'une petite bande d'étain 
qui fe repliera par- deffus le bord, d'urt 
€Ôté à l'autre, une communication entre 
le dernier carré de la première moitié 
& le premier de la féconde, & comme 
la tranfparence de la glace ne permettra 
pas de s'appercevoir de la différente po- 
fition des étincelles , tout rentrera dans 
l'ordre, & la figure paroîtra entière. 

Ces efpeces d'illuminations cleôriques 
peuvent , comme on voit , repréfenter 
toutes les figures poffibies, on peut tra- 
cer même, par leur moyen, des infcrip- 
tions lumineufes , en obfervant de placet 
partie^ d'un côté , partie de l'autre de la 
glace, les parties des lettres qui ne pour- 
roient pas être de même côté, & de faire 
communiquer enfemble ces parties fé- 
parées , par des bandes d'étain } par ce 
moyen l'éleftricité donnera des figures 
tracées en points de feu très-brillans. Il 
eft bon cependant d'avertir que ce grand 
brillant ne durera que peu de minutes 
& s'éteindra peu-à-peu à mefure que l'é* 
leftricité fe frayera des routes dans la 
glacte > alors il faudra retirer le tableau > 
le laifler repofer quelque temps >.& après 
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l'avoir préfente au feu pour Je bien dé- 
pouiller de toute humidité ; il fera en 
état d'oifrir les mêmes phénomènes que 
Ja première fois : il fera donc néceffaire 
d'avoir plufieurs tableaux qu'on fera fuc- 
céder les uns aux autres , fi on veut faire 
durer ce fpedacle un peu de temps. 

Ce qui fe peut exécuter par le moyen 
de l'éleftriçité artificielle ou excitée par 
un globe, peut auffi s'exécuter par le 
moyen de l'éleâricité naturelle , ou de 
celle qui fe trouve naturellement dans 
l'athmofphere 5 fur- tout pendant les ora- 
ges; la Phyfique fournit plufieurs moyens 
d'en faire pafTer les effets jufques dans nos 
appartemens , & qxï peut animer par c« 
moyen des figures &t des infcriptions qui , 
paroifTant en lettres de feu dans la nuit 
& pendant un oragô , alarmeroient cer-» 
rainement ceux qui ne feroient pas au fait 
de cette efpece de jeu , qu'on ne.dolt au 
refte jamais tenter par les inconvéniens 
qui peuvent en réfulter & qui fe préfen-r 
Itent d'eux-mêmes,, 

Les étincelles éledriqu§& dont on peut 
faire en petit des illuminations de toute 
efpece, comme nous l'avons déjà dît, ne 
font pasjes.feuls feux électriques qu'on 
puifle e^lployer^à cet ufage, on peut de 
incme tirer parçi d^s aigrettes brillantes 

Av 
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qm paroiflènt aux extrémités des corps 
fortement éleârife ; une tige de métal 
partagée en plufîears branches comme un 
petit arbre, donnera , fi on l'éieâriie, des 
aigrettes lumineufes au bout de tontes 
ces branches , & fi on remplit de fleurs 
l'intervalle entrç ces branches , on aurd 
un bouquet compofé de fleurs Ce d'ai- 
grettes lumineufes , qu'oçlrendra encore 
plus brillantes en trempant les extrémités 
àes braaches dans du foufre fondu pomr 
y en attacher une partie : on pourra mê- 
me, fi l'on veut, animer ce boucpiet pat 
une infcription lumineufe, pourvu qu'elle 
ne foit pas longue , en employant les 
moyens que nous avons précédemment 
expofiés. 

Une autre expérience a encore fourni 
à M. Tabbé Nollct la matieic d'un nou- 
veau jeu éleârique; une aiguille de mé- 
tal tournée en S 9 ou dont les pointes font 
feulement tournées en fens contraires^ 
étant fu(pendue en équilibre fur un pivot 
compte une aiguille de booflble 5 fi oH 
vient à éleârifer le toiit, les aigrettes qui 
fortiront des extrémités , rencontrant de 
la réfiftance dans l'air, feront reculer l'ai- 
guille & la feront tourner avec rapidité ^ 
a «peu -près comme la fufée d'un ÇokA 
tournant d'artifice ; & U eft aifé de voir 
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que ces aigrettes produiront par ce mou- 
vement un cercle de feu. M, Fabbé NoF- 
let a imagifié d^^nrkhir fer cette expé- 
rience ; il a fixé fur un axe vertical très- 
ikUment mobile ,flu$e«rs aiguilles fem« 
Mables dom ta longueur alloit en dimi- 
louant vers le haut ; alors le tout étaviic tnk 
en aâMn par l'éteârkité , il a réfulté de 
f aflfemblage des cerdes lumineux que dé* 
trivoit chaque aiguille > un cône de lu- 
miere (wmonté de faigrette que produi^- 
foit f extrémité fiipérieure de Taxe. 

M. l'abbé Nollet n'a pas pouifé plai 
loin Ffl^ication des principes qu'n a 
établis ; fnais il en a donné aâez pour 
qu'on pttifle 2Àfêmtnt imaginer une infi- 
nité d'autres moyens de tirer de fagré- 
ment <ie cette propriété de la matière : 
Eh qui fait fi , en ks cherchant , on ne 
s'ouvrira pas la route à des objiets plus 
ithportans? Ce ne iettiit pas la premiem 
fois qu'une recherche phyfique entt«prtfe 
tiffiquement dans !a rue de fe procurer 
A ragrément, auroit mené à ét$ nfagei 
ée la pltcs grande utilité. 

A vj 
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SUR LE VÈS U V E. 

( I ) Lj E Véfuve n'occupe que trop de- 
puis environ trente-cinq ou quarante ans^ 
la curiofité des Phyficiens : nous ne répé- 
terons pas ici ce que l'Académie en a pu- 
blié dans fes Hiftoiresde lyyo (rz) & de 
27J7 (3 ) , & d'après M. d'Artenay dans 
le quatrième volume des Savans étran- 
gers (4) ; mais nous allons confidérer cet 
objet fous un autre point de vue. 

Un voyage que M. Fougeroux a fait 
en Italie, l'a mis à portée d'examiner de 
près cette montagne : mais il s'efi moins 
attaché à décrire fon état aduel, très* va- 
riable d'un jour à l'autre , & qui d'ailleurs 
a été aûez bien décrit, qu'à déterminer la 
nature des matières qui font jettées par le 
volcan , & qui n'avoient pas été jufqu'ici 
examinées avec aflez d'attention. 

Le Véfuve » comme tous les volcans 
enfl^pimés , jette différentes matières» 
comme de la fumée, de l'eau, de la cen-^ 



I ) Voy. les Mémoires, 
z) Voy. liift. de TAcad. 17 Jo, 
^ Voy. Hift. de TAcad. 17J7. 
Voy. Say. écr. tom. IVt 
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dte , du (àble brûlé, des pierres plus ou 
inoins groflès , des pierres -ponces, des 
pierres poreufes & brûlées . des laves de 
différentes efpeces & de différentes for* 
mes ; enfin il s'y fublime du foufrc , du 
bitume, des fels & des écumes légères qui 
ont été prifes prefque généralement pour 
du foufre , & que d'autres ont regardéet 
comme du foufre détruit. 

Les laves ont été le premier objet des 
recherches de M, Fougeroux ; le Véfiive 
ne les jette prefque jamais par la bouche 
ou par l'ouverture qui fait le haut de la 
montagne, mais par des crevafles ou ou- 
vertures qui fe forment dans fes flancs , 
ordinairement avec un bruit terrible & 
des fecoufles plus ou moins fortes : alors 
il fort par ces crevaffes un fleuve de ma- 
tière fondue qui coule plus ou moins ra- 
pidement jufqu'à ce que le refroidifle- 
ment l'ait privée de fa fluidité : cette ma- 
tière qui, lorfqu'elle coule , a tout l'aijr 
d'un métal fondu , n'en contient cepen- 
dant que très-peu, & eft prefque entière- 
ment compofée de cendres , de terres & 
de pierres vitrifiées par la violence du feu 
contenu dans cet abîme. 

On trouve de la lave de différente ef- 
pece & de différente forme : celle qui 
coule au loin le long de la pente 4^ la 
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montagne, paroît, lorfqu'dle eft refroi- 
die , hériflee de pointes en deflùs , quel- 
quefois même cette fur&ce imite les flott 
de la mer : la furface inférieure eft plus 
unie parce qu'apparemment elle s'eft mou* 
lée fur le fable où elle a coulé : elle efb 
dure, compare & fufceptible d'un beau 

On trouve près des ouvertures par leA 
quelles la îave fort de la montagne , une 
féconde efpece de lave dont la figure 
imite celle de gros cordages ; celie-cî eft 
moins pefante, plus fragile & moins dure 
que celle de la première efpece ; elle «ft 
auffi plus bitumineufe & remplie d'une 
matière graflfe qui pénètre afifet vite le 
papier dont on l'enveloppe ; pn trouvé 
encore au haut de la montagne, tme troi* 
lîéme efpece de lave , brillante , difpofèe 
en filets & qui eft d^Jn rongé violet ;oià 
trouve de plus dans quelques parties dé 
la montagne , des laves qui affèdent là 
forme fphérique ; routes ces efpeces de 
laves font fouvent colorées de vert, et 
violet & de jaune; mais ces couleurs qtiî 
ne font produites me par Paftion à^ dif-- 
ierens fels fur le mméral , changent eft lefc 
gardant. 

^ Ce qu'il y a de très - fragulier , c'eft qai 
prefque aucun de c^ox même qui om ipe^ 
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gardé la matière des laves comme mé» 
tallique, n'a fpécifié <^el étoit le métal 
fi'elle contcnoit, & que cette matière 
»e fe trouve traitée que dans THiftoire 
éa VéTuVe, tirée des Mémoires de TAca- 
4ânie 4e Naples » & dans un Mémoire 
de M. Cadet, dont l'Académie a rendu 
compte en 1761 (i). 

Pour réparer cette efpece d'omiflîon , 
M^Fcngerouxa fournis à Texamen chi* 
mique les différentes efpeces de laves qu'il 
avoit reportées de fon voyage* 

Quelques-unes de ces laves paroiffoiené 
contenir une efpece de bitume ou matle* 
re grade, maïs ces mêmes laves mifes au 
feu , n'ont donné aucun veftige d'inflam- 
mation que quand il s'y eft trouvé du 
foufre, & il eft d'autant plus vraifembla- 
ble que la petite quantité d'huile de pé- 
trole qui les enduifoit , n'y étoit veni^ 
qu'après qu'elles avoient &é refroidies , 
que certainement elle n'atrroit pas réfifté 
au feu du vofcan qui ayoit fondu la lave. 

Les laves de la première efpece dont 
nous avons parlé , fe fondent difficilement ; 
cependant M. Fougeroux étant venu à 
txnit de les foodre pluiieurs fois ^ en y 



( I ) Voy, Hift.de YAcsL I7«l. 
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ajoutant du phlogiftique . il en a retiré du 
fer attirable par ràimant, une petite par- 
tie de cuivre , & beaucoup de fcories qui 
n*ont pu fe réduire en métal. 

La leGonde efpece ne diffçre de la pre- 
mière qu*en ce qu'elle fe fond beaucoup 
plus aifément. 

Enfin la troifiéme femble tenir du 
cuivre, mais M, Fougeroux n'ien a voit 
pas affez de celle-ci pour pouvoir Faflîi- 
rer avec certitude. 

Il réfulte de cet examen de Mi Fou- 
geroux , que les laves font compofées d^ 
matières métalliques fondues, où le kz 
domine , de fcories vitrifiées & de ma- 
tières terreufes qui contiennent des fels i 
enfin d'une petite quantité d'huile de pé- 
trole & quelquefois de foufre natif jpint 
au minéral , qui s'oppofe à ce qu'il entre 
.aifément en fufion , & qui le rend aigre 
& caffant jufqu'à ce que, par des fufious 
réitérées, on le lui ait enlevé. 

Il fe trouve encore fouvent du foufre 
criftallifé fur ces laves , lorfqu'elles ont 
été voifines des ouvertures qui l'ont fu- 
blimé , mais il ne s^ eft attaché qu'après 
coup , & comme il auroit fait fur tout au- 
tre corps voifin de ces ouvertures. 

On ne trouve aucun veftige de vitriol 
dans la plupart des laves , auffi ne font* 
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elles pas des pyrites , elles ne fufent point 
à l'air, & leurs Tels ne fleurifleat point à 
l'humidité. 

Ces laves font fouvent couvertes d'a- 
lun tout forme > qui fe crifiallife en fîlet^ 
dans les cabinets où on les garde » on l'ep 
fépare en les lavant & failant évaporer 
la lotion. 

Il ne nous refte plus qu'un feul mot ï 
dire de ces laves en boule » qui femblent 
avoir roulé ; elles font métalliques com- 
me les autres > mais elles contiennent plus 
de foufre , & quoiqu'on puifle le leur en- 
lever, jamais M. Foiigeroux n'a pu ep 
tiret du fer de bonne qualité. 
* Les pierres qu'on trouve aux environs 
du Vcluve , font en général de deux ef- 
peces , les unes paroiflfent avoir été jet- 
tées par le volcan dans ces éruptions, & 
les autres fe tirent des carrières qui font 
au pied de Ta montagne; ces dernières 
contiennent des maffes noires & métalli^ 
ques dans leur intérieur , elles font grifcs , 
& fervent de pierre de taille dans prefque 
tous les bâtimens de Naples ; les carrières 
de ces pierres font principalement Ctuées 
fous les villes de R€jîna & de Portui, elles 
ont pour fond , en quelques endroits , les 
lits de laves qui ont recouvert Hercu- 
latmm , & M. Fougeroux penfe , avec 
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d'autant plus de vraifemblance, que cette 
pierre n'eft que la cendre même du Vé- 
luve, durcie par la preffion & Teau qui Ta 
"imbibée ; que la cendre du volcan qi/on 
retire des bâtimens d'Herculanum placée 
au deflbus de ces carrières » eft devenue 
elle-mcme aflez ferme , & que les mor- 
ceaux qu'on en tire , étant expofife à Pair * 
y prennent une çtereté cOnfidérable : il 
feroit peut-ctre curieux de (avoir ea 
rombien de temps s'opère c^tte métamor^ 
phofe, mais on n'a pas aflèz d'obferva- 
tions fur ce fojet , & on peut feulement 
affurer que cet elpace de temps eA moin- 
dre que dix-fept cens ans , l'éfuption du 
Véfuve qui a enftveli cette malheureufe 
ville étant arrivée l'an 7p de J. G 

Non-feulement ces pierres fervent aux 
^bâtimens, niais on «n choifit encore des 
jnorceaux qui contiennent beaucoup de 
laves , de cailloux ou de criftaux , pour 
en faire des boîtes qui prennent un aflèz 
beau poli. 

Des pierres de même nature , mais 
beaucoup plus petites , fe trouvent au bas 
de la montagne, on les nomme lapilli^ & 
on les mêle dans le mort^r qui fert à faire 
les terrafles de Naples 6c des environs* 

Ce mortier efTordinairement fait avec 
ce qu'on nomme lapoiiolanei c'eft une 
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efpece de fable compote de pierre brûlée 
& réduite en très- petits fraen^ns» ell« 
a^^e rbumidîté avec plus de force que 
âdtre àm&at , parce qu'elle a e&xyi un 
pkis grand feu qite les tuiles dont celui-ci 
t& compofè , & c'cft ce qui la rend fi pro- 
pre aux terrafilès & aux maçonneries ; en 
enamifiaiit bien la poizolane on recon- 
Doît que la pierre dont eMe tire fon ori- 
gine, eA celle que M. Fougeroux appelle 
écmie , & -dont nous parlerons bientôt , 
eUe fe (rouve iran'&uieffîem au pied du 
Véfuve » mais dans tous les avirons de 
Naples , ce <fn feroit aiTez connoitre que 
t^ut ce canton a ^té autrefois brûlé • 
quand toutes Lbs boucHfes d'anciens vot« 
dns, ^u'tm y rencomre à cfaaqoe pas^ 
B^en fourniroient pas la preuve. 

Les pierres dont étoient compofés les 
bâtimens d'Herculanum , font de deux 
efpeces, les unes fembiabies à celles qu'on 
tîre de la carrière qui eft au*de(Eis & dont 
nous venons de parler , & les autres d'une 
dpec^ de tofeau parÉKmé de pyrites fer- 
rugineuf®. 

Les pierres Jettées inunédiatement par 
le Véfuve font de différente efpece, on 
trouve près de fon fommet des pierres 
afléz gtoflès , pe&ntes & brûlées, qu'on 
foéxeaà qui font fonies de fon gouffto 
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avec les cendres, & avant l'éruption des 
laves î on trouve en beaucoup plus gran- 
de quantité des pierres noirâtres ou rou- 
ges , poreufes & percées de trous , que 
M. Fougeroux nomme écuma : nous 
verrons dans un moment les conjedupes 
qu'il forme fur leur origine. 

Vers le bas de la montagne on trouve 
des pierres blanches qui contiennent, les 
unes des parties métalliques en aflez grand 
nombre, & les autres de ceei paillettes tal- 
queufes & brillantes, connues fous le nom 
de mica^ il y a encore des pierres grifes 
qui fe trouvent remplies dans leurs caiTu- 
res , de lames fines & brillantes , & gar« 
nies de parties métdliques. 
, On ne rencontre aux cnvîrons4u Vé- 
fuvé, ni pierres calcaires , ni fragment de 
coquilles; mais feulement les pierres dont 
nous venons de parler, qui font par lits 
peu inclinés, portent la plupart des vef- 
tiges de feu , & renferment prefque tou- 
tes des pierres brûlées ou des laves. 
. On trouye aux environs du Véfuve des 
pierres-ponces, mais plus petites que cel- 
les qu'on trouve au port de Baies , & 
qui font formées vraisemblablement par 
l'iEthna & apportées de Sicile par la men 

X^es auteurs ont ©ctrêmcment varié fur 
la formation des pierres-ponces ; les,^- 
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cîens croyoîent que ce n'étoit que l'écu- 
me de la mer , durcie ; & ils ont été fuivîs 
par Henckel & Crairter ; Pline les regar- 
éoit comme des pierres rongées, erofa 
faxa^ d'autres veulent qu'elles fe forment 
au fond de la mer; mais ce fentimenc 
n'eft pas foutenable , puifqu'on les trou- 
ve dans tous les volcans éteints ou brû- 
lans , & fi on en voit beaucoup en diffé-' 
rens parages, on doit l'attribuer à la lé- 
gèreté de cette pierre , qni la faifant flot- 
ter , lui/ permet d'être portée très - loin 
des lieux où elle a pris naiflànce. Wal- 
lerius la croit produite par la combuf- 
tion du charbon de terre, & il en ad- 
met de blanches , de jaunes , de brunes 
& db noires; M, Fougeroux en a effec- 
tivement trouvé au Véfuve de blanches , 
de brunes , de noires & de violettes , & 
M. Von-Linné en admet auflî quatre ef- 
peces ,.mais dont une feule qu'il nomme 
Pumex Pyrites cinereus, appartient aux 
volcans'. 

La dernière opinion eft celle de Mef- 
fieurs Stahl & Pott , ils penfent que la 
ponce doit fon origine à Vajbefle dont 
le feu a détruit la partie terreule & lié 
les filets foyeux , ce qui produit les ef- 
peces dé filets qu'on obferve dans la pier- 
re^ponce i ces deux fubilances ont en effet 
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la propriété d'entrer en fufian au feu ; 
mais la ponce fe vitrifie bieh plus aifë«- 
ment que Tafbefte . & cette propriérf 
conwnune ne forme pas une preuve fu& 
fifante pour prononcer que la ponce foît 
uniquement de l'afbefte calctiié. 

Quoi qu'il en foit de cette opinion ^ 
M. Fougeroùx a vu dans les différentes 
fontes qu'on donne au fer dans les for* 
ges» une matière fondue > vitrifiée & lé* 
gère à laquelle il ne manquoit, pour êtrf 
entièrement fefflbld>le à la ponce , que 
d'être difpofée en filets; on rait de plus 
qu'on trouve ^elquefois dam; les itiaiTes 
ou loups qui fe forment dans les fourneaux 
de forge » une matière compo££e de filett 
foyeux fort femblables à YsSx&e , ce qui 
eft au moins une violente fii^icion qu^ 
la ponce eft l'écume d'une matière vi* 
trifiée>mais ne donne aucune lumière 
fur la nature des fubftances qui compo* 
fent cette matière. 

On trouve des criftaux fpatheux 8e 
quartzeux for le Véfiive quelquefois fé- 
parés» plus fouvent joints à des pierres 
ou à des écumes» & ailez fouvent dans 
l'intérieur de ces pierres & dans celsi 
des laves; il feroit afièz cunîeux de ^ 
W)ir fi ces criftaux fe font formés peu» 
dam que ces pîeites. refi:x>idiiroient , ou 
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g'ils exifioient auparavant & ont été en« 
yeloppes dans la matière alors fluide qui 
a formé les pierre^ : mais il n'y a pas a(kz 
d'obfervatîons pour établir une théorie 
certaine £ur cette matière : ce qu'il y a 
de certain , c'eft qu'on trouye au Vémve 
du verre qui a coulé , qu'on en trouve 
«ncore en plus grande quantité dans les 
volcan» éteints du Pérou» & que ce verre 
naturel auroit bien pu inftruire les hom- 
mes à en faired'artificiel ; ce que M. Fou- 
geroux y a trouvé de plus fingulier, c'eft 
que le verre du Véfuve fait feu avec 
racier, probablement parce qu'il eft plus 
dur que le notre; M. Fougeroux a en-- 
core trouvé aux environs du Véfuve ^ 
du granit dans lequel il fe trouve des 
crifiâux plus ou moins grands & plus ou 
moins tranfparens qui lemblent aifeâer 
la figure hexagone : mais il renvoie cet 
article à un autre^ Mémoire fur le grar 
nît & fur les criftaux. 

Nous voici enfin parvenus à ces écu- 
mes dont nous avons parlé , & qui ref- 
ièmbleot extrêmement aux ardoifes Se 
aux autres fchiftes bourfoufflées par l'ac- 
tion d'un feu violent ; voici ce que M. 
Fougefoux penfe fur la manière dont 
éles Ce forment. 

On trouva fur les bords du gouffire 
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& fur ceux des crevafles , une fubftance 
jaune qui s'y eft fublimée par la violence 
du feu : cette fubftance eft ordinairement 
jaune, mais il s'en rencontre de différen- 
tes couleurs, & M* d'Arthenav en trouva 
au bord du gouffre , de verdâtre ; il eft 
vrai que celle-ci étoit grafle & pefante, 
ce qui. pourroit faire douter qu'elle fût 
de même nature que cpUe dont nous 
parlons. 

La plupart de ceux qui ont été au Vé- 
fuve , ont pris cette fubftance pour du 
foufre : d'autres ont cru que c'étoit du 
foufre détruit : cependant un examen 
plus fuivi a fait voir à M. Fougeroux 
qu'elle n'avoit aucun des carafteres qui 
diftinguent ce minéral ; d'autres l'ont 
confondue avec le giallolino ou jaune 
de Naples , avec lequel elle n'a pas plus 
d'analogie Tnous allons voir en quoi elle 
reflèmble au foufre , & en quoi elle en 
diffère. 

Elle a de commuii avec le foufre, 
d'être légère & de ne fe point imbiber 
d'eau : elle paroît poreufe , & cependant 
ne nage point fur l'eau : elle eft jaune- 
fouci , mais cette couleur s'éclaircît à la 
longue, & devient citron -pâle : elle fe 
cafle comme le foufre, & fait le même 
bruit en s'éclatant : elle a d'abord une 

odeur 
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odeur aflèz forte d'acide (îilfureux vola- 
til, mai^ elle la perd^enfuite abfolument : 
enfin elle corrode le bois, & M. Fouge- 
roux en ayant mis dans une boîte min- 
ce, elle y fit un trou par lequel tout ce 
qu'il y en avoir s'écoula : elle fe fiiblime 
comme le foufre , mais fes parties font 
en ce cas bien moins ferrées : en un mot, 
elle a beaucoup de reflèmblance avec ce 
minéral. 

Malgré toute cette reflemblance , les 
carafterçs fpécifiques du foufre lui man- 
quent abfolument; elle n'eft point inflam* 
m^le : elle ne fe diflbut ni dans la téré- 
benthine, ni dans les huiles tirées par ex- 
preffion , ni dans l'efprit-de-vin : elle dur- 
cit au feu au lieu de s'y fondre , & elle 
perd alors fa couleur jaune ; M. Fduge- 
roux l'a pouflee au feu jufqu'à vitrifier 
le creufet qui la contenoit ; elle eft alors 
devenue grife poreufe & abfolument 
femblable à ces pierres qu'on trouve au 
Véfuve & qu'on nomme écumes : elle n'eft 
point diffoluble dans l'eau , M. Fouge- 
roux a pulvérifé ces écumes &; les a leifi- 
vées , il a obtenu une petite quantité d'à* 
lun & une encore plus petite de iel ma- 
rin : fi après l'aVoir calcinée on la pofe 
fur la langue, elle s'y attache, mais n'y 
laiiTe aucune faveur ; çxpofée bm fetf 
Hiji. 17<S5. Tome L B 
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d'abord avec des fels & eiîfuite avec des 
-rôatieres grafles , M* Fougeroux n'en là 
pu obtenir que très-peu de fer attirable 
•par l'aimant, &€lle n'a fubi d'autre chan- 
igemertt qtre de devenir un peu plus corn-, 
^ade & fpécifiquement plus pefante. 

Pour s'àfTurer fi elle n'étoit pas dtt 
ibufre détruit par la perte de fon acide , 
M, Fougeroux a mêlé cette fubftance 
pulvérifée avec de la diflblution de mer- 
cure par l'acide vitriolique , il ne s'eft fait 
•aucune régénération de foufre , qui au- 
*roît dû arriver, puifque'la bafe de foufre 
eût dû, eti ce cas, fe reflaiCr avidemment 
tiè fon acide avec lequel elle a > comme 
on fait , Une très-grande affinité. 

Il réfulte de tout ceci , qu'il eft bien 
plus aifé de dire ce que cette fubftance 
n'eft points que ce qu'elfe eft; cependant 
M. Fougeroux croit qu'on peut la regar- 
der commei compofée d'un peu de fubf- 
tance faline analogue au fel marin , d'un 
peu d'alun d'une terre vttrifiable, & d'une 
trèS'pétite pottion de fer; il eft vrai que 
tous ces matériaux ne parôiflent guère 
•propres à fe fiiblimèr , mais cependant ils 
y (ont & ils fe fubliment ; il fe fait appa- 
remment dans les laboratoires de la Na- 
ture^ des opérations ^lii fi^'ont pals liéU 
<lans les i^creStf . .r , r ;.:A 

...... .o- -i .'^a 
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Quelle que foit lâ nature de cette fubf^ 
tance, c'eft.à elle que M. Fougeroux at- 
tribue la formation des écumes; les mor* 
ceaux de cette matière qui retombent 
dans le volcan , y éprouvent unj violente 
calcination qui les réduit en pierres po- 
reniés & légères , que le volcan rejette 
enfuite & dont on fe fert à Napks pout 
faire les voûtes & les terrafles , & il y a 
bien de Papparence que la pozzolane n'eft 
que le débris de ces mêmes pierres. 

Les fels (oht le dernier article de l'exa- 
men qu'a fait M. Fougeroux des matierej 
produites par le Véfuve ; il en a trouvé 
de plufieurs efpeces diâerentes y du fel 
ammoniac femblable à celui qu'on tire 
de la Solfatare , & qui a vraifèmblablè-' 
ment été fublimé par le volcan ; les laves 
& la terre de la montagne lui ont oiTert 
cPautres fels qu'il a reconnus pour de vé- 
ricables aluns & de vrais vitriols ^ Se preC 
que toutes lui ont donné du fel marin, 

Plufieurs Hiftoriens aflurent que le 
Véfuve a jette de l'eau dans différentes 
éruptions : cependant l'Académie de Na- 
ples n'a pas adopté cette opinion ; elle 
i^nue au conttaire ^ue feau qui en 
1751 augtnentâie.déiaftre^de caufal'é- 
raption qui fe lit alob , n^ venoit quedes 
pkuetf ^ toa^i^ ptodànt te temps 

B ij . 
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4e cette éruption , & qui étoiebt tout-a- 

Élit indépendantes de cet événement. 

Malgré une. autorité d'un (î grand 
r poids , M. Fougeroux penfe^ avec M. 
. Tabbé NoUet & plufieurs autres favans 
Phyficiens, que le Véfuve a communica- 
t tidn avec la mer , & cette idée ne man- 
^ que pas de vraifemblance; tous les vol- 
cans qui brûlent aujourd'hui, font placés 
dans des ifles,, des péninfules. ou voiCns 
de la mer; la Nature auroit-elle affedé 
inutilement cette Gtuation ? les infcrip- 
tîons qui fe voient encore fur le chemin 
de Portici & à la tour du Grec , difent 
formellement que le volcan a jette de 
. l'eau en grande quantité , mêlée avec les 
-torrens de matière enflammée qu'il vo- 
miflbit : d'ailleurs la quantité de fel marin 
qui fe trouve fur toutes les matières qu'il 
îette, femble en être une nouvelle preu- 
ve. Il eft plus que probable que tout le 
pays deNaples & de fes environs eft 
' creufé bien au-deflbus du niveau de la 
mer , & que ces vaftes fouterreins qui 
. fervent de foyer au volcan , communi- 
quent les uns avec les autres, & avec la 
Solfatare , le Monumovo &; plufieurs au- 
tres bouches qu'on y trouve. Sans ces* 
immenfes cavités , il feroit impoffible de 
çoni^voir où le volcan lauroit pris tout 
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ce qu'il a jette, car il eft certain que l'é- 
ruption où^perit Pline, n'étoit sûrement 
pas à beaucoup près la première , puif-- 
que Herculanum étôit bâtie de pierres 
femblables à celles que la cendre qui l'a 
couverte , a formées au-deflus , & pavée ' 
de laves qui sûrement avoient précédé' 
de beaucoup le temps où elle fut bâtie* 
Toutes ces cavités & les défordres 
caufés par le volcan , ne (êroient que de 
trop légitimes motifs de crainte pour le 
royaume de Naples; cependant, telle cft 
la force de l'habitude, ils n'en excitent . 
aucune : la ville d'Herculanum placée au 
pied de la montagne & enfevelie fous 
quatre-vingts pieds & plus de laVes & de 
cendre dont il Fa couverte , n'empêchft 
pas que Portici, plac^ précîfément fur ces 
laves qui ont recouvert Herculanum, ne 
foit plein de palais magnifiques que la 
beauté du lieu engage à y confbuire ; 
cette f^curîté bien ou mal fondée , efl^ 
cependant utile mi habitans , dont la' 
la crainte même la plus raifonnable em- 
poifonnerpit la vie , en leur offrant con- 
tinuellement la défolante perfpeâive d'un 
pé-il redoutable qu'ils ne pourroient évi- 
ter qu'en abandonnant leurs biens & leur 
patrie, 

B ilj 
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Al^R LES ALUMINIERES 
DELA TOIFA. 

(i) Voici encore un fruit du voyage 
de M. Fougeroux en Italie : on connoît 
aflez l'alun & Tufage très-étendu qu'un , 
grand noipbre d'arts font de ce fel : il 
s en trouve chez les Droguîftes de trois 
ei^eçes,- l'alun de Rome^T'alun d^ Angle-, 
terre connu fous le nom (ïdun de roche ^ 
^ alun blanc ou alun de glace ^ & enfin l'a- 
luode Mézieres ou de Liège. 
., fpus ces aluns conviennent entr'eux 
en* cf qu'ils font fornié;s de la combînai- 
fon tfune terre blanche particulière à ce< 
IS avec l'acide vitriollque, & ils diffé- 
rent par la quantité plus bu moins gran- 
cïe de vitriol martial qu'ils contiennent , - 
qui altère leur nature & les rend moins . 
j^ppres aux teintuij'es ^J'a^un. 4^ Ro^e , 
qyi pft<:eiui qui; eti contient le moins ^ 
eiî reconnu pouç être le meilleur , & ;^ft 
auflî le plus eftimé. 

Cet alun fe fabrique à la Tolfa aux en- 
virons de CivitarVecchia , & M. Fou- 
geroux a, donné la defcription de la car- 

(a) Voy. les Mémoires. 



dby Google 



PES ScioÊNCESj, I7<Î5; 51 
nere d'où.OQ je ck^^y&^rde^bi maoiero 
4on(; on b f^rique. . 

l^^ carrière d!où< on tire la pierre qui 
Iburnit Talutive^ placée dans une molK 
tagne qui fait partie de l'Apennin^ & qw 
eft haute d'environ ceqt foixante pieds 1 
la pierre n'y eft pas difpofé^ par lit$ com- 
pte 4ôn^ Ic^^çarpieir^fi^ ordinaires, elle ne 
(4t qu'uo«: âulb s^« uniforme ^ fi on 
eu ^Qcepte 9^^e^*V6Înés perpeodicu-i 
Jairœ qui vQ^t dti haut en b^s dé la car- 
rière »& qiû ima d'one couleur un peu 
plus rougçâtre ScmM un peu plus dures 
que les am^s- extésQUs de b malïe^ 

Cette iyqiï^ êô r^cQîuyeriCL dfune cou-^ 
dbe afl^ oiipce^ de tbrré. Végétale ; les 
Otr^ers rejettent 1^' partie de la pierre 
qui avoifine c^te couche ; elle n'eft por-» 
tée qu'avec les décombres , mais celle 
qui eft au-deiTous éft portée aux atteliers 
pour y r^evoir les pr ^ara^ious que nous 
déorifQtis dabs ua mosnent^. 

La maSk de pierre d'alùn eft d'une 
couleur jaunâtre, un peu grife; elle ref- 
(tm\?k aiifez à cdle qu'on tire en France 
à Châieayroux, au Gavereau près Or- 
léans, ^hd^» les:cfûrrlcnte de Meudon; 
ces iferoiérœfon^ feulement mo peu plus 
jaunes que* les pierres dîaioA , la dureté 
€Û à-peu-près la même, 

Biv 
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Il exifie^ cep^idant une différence dP^ 
fentielle entre les unes & les autf^es ; l'es 
pierres (fahin, mime ^vant que d'être 
ealcinées, s'attachent à la langue, ce que 
De font pas toutes les pierres dont nous 
venons de parler , mais elles ne donnent 
alors aucune faveur. 

Les ouvriers abattent cette pîcfrrè en 
commençant par le haut de la nK>ntagne , 
& continuent jufqu'au niveau de Iaplai«^ 
ne où les voitures la viennent prendi*è ; 
Pexcâvation qu'ils y ont faite forme une 
longue rue , qu'ils élargiffent continuel- 
lement par de nouveaux abattis, & com- 
me Jes paroîâ^font coupées à pic , ife fe 
fervent d^échafàiidâ vôlans^, dompofés de 
deux boulins enfondfs dans [îa roche Se 
foutenus par l'autre bout par des, corde» 
attachées au haut de la montagne; des 
planches pofées fur ces boulins achevetH^ 
kur échafaud » & les knémes cie^rd^s qui tes 
foutiennent, jointes aux:inégiali%és d4 h 
pierre , leur fervent cf échelles pour y 
defcendre. , 

Comme la pierre n'a pas de lits, ooi 
l'éclate avec des coim de fer , des picf 
& des maflês, & ils jettent ces débris enî 
bas, où les voitures viennent s'en char-- 
ger; quelquefois , m^s rarement» ils emn 
ploient Taâion de la poudre. 
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Les pierres abattues en gros quartiers s 
fe divifent en plus petits morceaux , &: 
iont promptement portées aux fourneaux 
ou on les doit calciner ; les ouvriers pré- 
tendent que Cl on les laifTolt long-temps 
expofées à l'air & aux viciffitudes du fo- 
leil & de la pluie , elles perdroient leurs 
feb & demeureroient inutiles \ il s'en ie« 
pare alors quelquefois une croûte jaunâtre, 
qui couvre la pâte dans laquelle elles fe 
réduifent , & qui eft vraifemblablement 
produite par une diflblution d'ocre oii 
de fer. 

lues fourneaux où Ton calcine la pierre 
font enterrés ; on choiCt pour les placer , 
une pente coupée a pic , d'environ (îx à 
fept pieds, ou une terrafle que Pon forme 
exprès pour cet effet; te fourneau eft logé 
dans Ja terre au bord de ce talus , de ma^ 
niere que fa bouche, ou porte foit placée 
en bas; fa forn^e eft celle d'une calotte ou 
coupole de fix pieds de diamètre , & le haut 
de la coupole ou voûte » eft percé d'une 
ouverture circulaire d'environ trois pieds 
de large ; c'eft autour de cette ouverture , 
k par confequeht fur le terrein fupérieur 
qu'on arrange auffi en voûte la pierre à 
calciner, ayant attention que les pierres 
laiflent entr'elles des intervalles par où 
puiilent palTer la flamme & la fumée. 

Bv 
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Quand ces pierres ont été expofées atl 
feu pendant douze ou quatorze heures, 
la fumée devient blanche /les pierres' 
prennent une couleur de rofe, & elfeàf 
répandent iine foible odeur de foie de 
foufre; on laifle alors éteindre le feu, & 
îorfqju'elles font refroidies on les arrange 
de nouveau , de manière que celles qui 
ont effayé la moindre afeion du feu y 
foient alors les plus expofées, & on leur 
fait fubir une féconde cafcinatio'n ; le 
chàuffege fe fait avec du bois de hêtre 
& de charme, qui fe trouve en abondan- 
ce dans le voifînage ; les pierres ainfi cal- 
cinées , s'attachent vivement à la langue 
& y laifTent le goût ftyptique de falun. 

On porte les pierres en cet état dan^ 
un lieu voifin des atteliers , où on les 
étend en tas longs , d'environ trois pîedi 
de haut , & formés en dos d'âne , ayant 
attention de mettre les plus gros mor- 
ceaux deflîis.j ' ' 

Ces tas ont des deux côtés des foffés 
pleins d'eau St quatre ou cinq foî^ par 
jour , fuîvarit que le foleîî eft plus ou 
moins fort, des ouvriers puifent avec des 
écopes réau des folTés & en arroferit les 
tas, ce travail' dure quarante jours. 

Au bout de ce temps les pierres ont 
toutes leurs parties déumiés & font té4 
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dultes en une pâte blanche , qui fe IIq 
dans les mains, quand, on I9 manie & qu^ 
prend une légère teinta de rouge > 1^ 
i22atieré eu alors portée aux chaudières. 
L'attelier où ces chaudières font pla- 
cées , eft plus élevé que le refte , & îeuç 
orifice eft au niveau du fol ; elles por- 
tent fur des fourneaux pratiqués deflbus 
& qui fervent à les chauffer ; la pâte 
blanche eu jettée dans Teau des chau-r 
dieres où on la fait bouillir» tandis que 
des hommiM , avec des pelles , Tagitent 
pour facilitée la diiTolution de l'alun dan$ 
l'eau, & au bout de vingt- quatre heures 
on retire la terre qui eft au fond & le$ 
écumes qui furnagent , on éteint le feu ., 
on hifSd le refte de la terre k pxécipitef 
«u fond des chaudières , Ôc au moyen 
d'an robinet placé aux trois quarts de la 
chaudière vers le fond, & des canaux dp 
bois difpoÊs à cet effet ^ on fait écouler 
cette esKT chargée d'àlun dans des coiffes. 
de bois où le fel fe forme en cryftaux.. 
Cette cryftallifation dure environ quinze 
jours 9 la quantité d'alun contenue dat^ 
f eau , & la faiibn plus ou moins favori 
ble, peuv<ism alonger ou accourcir ce 
terme, mais M; Fiàugeroux pcnfe qu'en, 
établiffant les caiffes fous, un hangar,, a^ 
liea de le3 placer daos ube chambre , on 
^ Bvj . 
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accéléreroît Tévaporation de Peau & par 
conféquent la cryftallifation de l'alun, qui 
en eft une fuite. ^ 

Lorfqu'on a tiré Falun cryftallifé» de 
feau qui le Gontenoit,.elIe n'en efl pas 
encore tout à-fait dépouillée, maîis il ne 
k cryftalliferoit plus dans ces cailles, 
parce qu'il eft joint à une eau g'rafle cou^ 
leur de chair, qu'on nomme tau-jatre^^ 
& qui l'empécheroit de fe cryftalliief> on 
débouche alors des ouvertures qui font 
un peu au-deifus du fond des caifies &c 
on fait écouler cette eau par des canaux 
de bois dans d'autres caiiles plus plattes, 
& qui procurent à l'eau une plus grande 
fuperficie , & par conféquent une plus 
grande évaporation, if s'y cryftallife en- 
core beaucoup d'alun , & la terre inutile 
fe précipite au fond ; alors on enlevé 
les cryftaux : on permet à l'eau de s'é- 
cduler dans le puits & on retire la terre 
pour la jetter ; on trouve fouY)em dans 
cette terre des cryftaux finguliers par leur 
forme, que M, Fougeroux regarde com- 
me de l'alun dont la cryftallifation a été 
déx^ngée par la quantité de terre qui s'y 
eft mêlée ; tous les fek pierreux ajoutés a 
l'alun , dans fa cryftallifation , font fur lui 
le même effet. 

jCe qu'il y a de plus fîngulîer dans toute 
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cette opération eft la dUparition de Veau^ 
mère , tous les autres Tels en fourniflènt 
dans leur cryfialIi(ation , mais on l'en fé- 

J^âre avec foin ; il faut (]|ue celle dp Talua 
bit d'une nature particulière , & que ce 
qui la caraâérife le précipite au fDnd des 
caiflès avec^a terre qu'on en retire. 

M. Fougeroux a voulu voir fi cette 
terre contenoit encore la bafe de l'alun ; 
pour cela il en a. pris une portion qui 
ne donnoit plus de cryftaux , & l'ayant 
lavée avec foin , il y a )oint^ de l'acide 
vitriolique > & il a obtenu une grande 
quantité de très-beaux cryftaux d'alun j il 
ne manquoit donc à cette terre que cet 
acide pour en produire , & elle contenoît 
en elle la bafe de ce fel. 

Il feroit aflez curieux de connoitre la 
nature de la pierre dont on tire l'alun ; 
Kunckel la croyoit produite par du bois 
anciennement enfoui , mais ta feule inf^ 
pedion de la carrière de Civita-Vecchia 
fufiit pour renverfer cette opinion; d'au- 
tres la regardent comme le produit, du 
feu , ce qui feroit plus vraiiemblable : 
cependant il ne paroît pas que cette car- 
rière en ait éprouvé l'aâion , & on n'y 
en remarque aucun veftige ; ce qu'on 
pourroit raifonnablement fuppofer , fe- 
roit que cette wxmQ , <px mi «ffeôi-* 
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vement partie de rApenhiri , où on 
trouve même à peu de diftance delà, 
des veftiges marqués de l'adion des vol* 
cans , auroit été feulement fouleyée & 
pénétrée des vapeurs de l'acide vitrioli- 
que enlevé par le feu , fans éprouver l'ac- 
tion immédiate de ce dernier , & cela 
même feroit d'autant plus probable que 
la pierre d*alun a befoin de caldnatîon i 
Ôc que fi elle étoit trop' forte elle rrfe don-i 
neroit point d'alun : il eft donc très- vrai- 
femblable qu'elle n'a point éprouvé l'ac- 
tion du volcan , qui sûrement Pauroit 
<:alcinée plus même qu'il ne feroit né- 
celTaire pour en tirer l'alun. 

M. Fougeroux apperçut un jour dans 
un des fourneaux un morceau de bois 
qui ne brûloit point, il en demanda la 
raifon, & on lui dit qu'il avoit fait partie 
d'une de ces caifles , qui fervent à cryikat- 
lifer l'alun ; il penfa auffi-tôt à empbyêr 
ce moyen pour mettre les matières com-^ 
buftibles à l'abri du feu , mais 2 trouva 
depuis , dans les Mémoires de l'Académie 
de Stockolm , de 1740, que M, Faggot 
avoit eu les mêmes vues, 

La pierre d'alun eft évidefhmertt cal* 
Caire, mais la chaux qui en provient éft 
mêlée d'une 'efpece de fable ou terre 
argilieufe, ce qui lui donné la propriété 
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de fe durcir en iiMiant , quoiqu'on ne Tait 
xnéJée avec aucun aujtre fable. 

H ne feroit peut-être pas inutile d'exa- 
miner fi cette terre qui ne fournit plus, 
d'alun & qui contient encore cependant 
la bafe de ce fel,ne pourroit pas être 
employée à produire les mêmes effets que 
la bafe de l'alun dans l'opérarion du bleu 
de Prufle^ du pyrophore, &c. On pour- 
roit de même eÔàyer de fubftitucr cette 
terre, qui eft très-blanche, au blanc de 
plomb dans la peinture : on fait combien 
cette dernière couleur, qui eft une chaux 
métallique , eft fujette à fe revivifier aux 
moindres approches du phlogiftique & k 
changer les teintes. 

Nous avons en France des pierres 
qui paroiflent allez feroblables à la pier- 
re d'alun _de la Tolfa, ne feroit- il pas 
utile de les foumettre à l'épreuve & d'eC 
fayer fi quelques-unes ne donneroient pas 
de l'alun & ne pourroient pas établir ici 
cette branche de commerce ? Ce n'eft 
_pas la première fois qu'on a été cher* 
cher bien loki ce qu'on avoit en abon-: 
^ce chez foi & à fa portéOi 
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SUR I^'ORGANISATION 

Jufquici inconnue (Tune quantité confiiez 
rable de ProduSlions animales ^ Êr 
principalement de Coquillages. 

( I ) Les coquilles ont fait de tout temp^ 
l'admiration des curieux , & l'objet des 
recherches des Naturaliftes , mais il (em- 
ble qu'on fe foit plus appliqué jufqu'îci à 
les recueillir &à les arranger parxlafles, 
qu'à pénétrer la méthode que la nature 
emploie à former ces brillantes habita- 
tions pour des animaux qui auroient pu , 
a ce qu'il femble , être logés à moins de 
frais. 

C'eft à quoi M, Hériflànt s'eft parti- 
culièrement occupé, & il ne fera peut-être 
pas inutile de remettre ici fous les yeux 
ou Lefteur ce qui avoir été dit jufqu'ici 
fur ce fujet, nous ne craignons pas d'a- 
bufer en ce point de fa patience, ce que 
nous avons à dire ne fera pas long. 

Les Anciens penfdîent, les uns que la 
formation des coquilles étoit due à u)i 
limon fâblonneux ou bourbeux, d'autres 

( ^ y y ^7* l«s Mémoires. 
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qu'elles étoienc produites par une fuM- 
tance corrompue , qui devoir fon origi- 
tie au cours fortuit de quelques atomes; 
d'autrei les faifoient produiras par des gâ- 
teaux formés d'une fiibftance vifqueufe , 
ièmblable au frai de grenouilles ; d'autres 
enfin les compofoient de parties terreu- 
fes remplies de vie , qu'ils crôyoîent être 
en très-grand nombre dans la mer : nous 
avons prefique honte de rapporter ici de 
pareilles rêveries , mais il femble qu'il ne 
îbit permis aux hommes de parvenir à la 
vérité qu'après avoir , en quelque forte , 
payé le tribut à l'erreur. 

On juge bien que les Phyficîens mo- 
dernes s'y font pris d'une autre manière 
pour découvrir le myftere de la forma- 
tion des coquilles; le célèbre M, de Rcau- 
mur en fit un des objets de fes recher- 
ches , & il trouva que la coquille des li- 
maçons de jardin étoit formée par la 
matière qui tranfpire de leur corps , .& 
qui fe durcit enfuite à l'air : le détail des 
expériences fines & délicates qu'il fit à 
ce fujet , a été publié ^en lyop ( 1 ) , & 
fon fentiment y paroît folidement ^)- 
puyé, mais il ^eft peut-être trop preflSS 



CO Voy.Hift. de TAcad. 170^ 
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de faire une loi générale d'un fait parti-' 
eirfier. En effet , en fuivant cette idée, la 
coquille d'un animal ne pourroir jamais 
être plus grande que le corps de cet ani» 
mal qui lui a donné uaiiTance ; & com- 
bien de coquilles , même des plus com- 
munes , font de beaucoup plus grandes 
que^Pammal qui les habite ? ' ' 

M. Hériflint a entrepris d'autres ex- 
périences fur cet objet, il avpit fait voir 
dans un travail communiqué à l'Acadé- 
mie fur l'oflîfication des parties moHes, 
que la transformation des cartiljages en 
os, n'eft due quà une matière, terfeufe 
qui, jointe aune cblJertrès-vifqueufe, in- 
crufte de toutes parts Je réfeau cartibgi^ 
neux des' parties qui s'oflîfient , & que 
cette matière pouvoir être enlevée aux 
os par l'adion des acides afToiblis » faos 
dôruire cette partie cartilagineufe qui 
reparoît avec toute fa foupleflè & telle 
qu'elle étoit avarit FoiÇficatrion. : a 

Cette idée qui avoir fi baeairéuffi à 
M. Hérifiknt p<>ur expliquer comment fe 
feit l'offificatioa , lui fit foupçooner que 
leî coquilles pôutroient bien tec dsaà 
le même Cas èc être compdfées de deo^ 
fubftançes ; l'une animale , laquelle eft 
comme celle des os, {ufceptîbre'H^èxtën- 
fion & d'accroîflfement jufqu'à ce qu'dle ■ 
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foîc endurcie; & l'autre qui vient rena- 
piir .& maftiquer toutes les n\aiiles des 
fibres, dont la première n'eft qu'un tiflli, 
& lui enlever la flexibilité & lextcnfibi- 
lité qu'elle avoir. 

Rien n etoit plus aifé que de s'en «:lair- 
dr » il ne s'agiflbit qtie de foumettre des 
morceaux de coquilles , ou des coquilles 
entières, à l'aâion des mêmes acides aux- 
quels on avoit expofé les os; iî la conjec- 
ture de M, Hériflant étoit véritable , la 
fubftance terreufe des coquilles devoit s'y 
diflbudre & laifler appercevoir la fubfc 
tance animale qui en étoit comme in- 
cruftée. C'eft en effet ce qui eft arrivé i 
les coquilles mifes dans le diflblvantont 
été décompofées, &. ont laifle à. décou- 
vert une fubftance prefque femblable à 
celle qui a fait le premier rudiment des os# 

Nous difons prefque femblable , car 
quoiqu'au fond la fubftance animale des 
coquilles foit de la, même nature que 
ceHe des m ; cependant il y a plufieurs> 
caraderes bien marqués qui la diftin- 
guent de cette dernière , elle eft d'une 
ftrudure beaucoup plus recherchée , on 
y apperçoit avec le microfcope un grand 
nombre de <:anaux remplis d'air» & elle 
paroît continue aux fibres lendineufes 
qui attachent l'animal a fa coquille , der 
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même que celle qui fe trouve 4ans les 
os efi continue aux fibres des ligamens 
qui les unîflènt : Tautre fubftance qui en- 
tre dans la compofition des coquilles, eft 
terreufe ; c'eft elle qui donne aux co- 
quilles , comme aux os , toute leur du- 
reté ; c'eft elle qui fe charge des particu- 
les colorantes des liqueurs qui donnent 
la couleur aux coquilles. 
• Quelque parfaite que paroifle en ee 
point la reflemblance entre les os & les 
coquilles , M. HérifTant a craint d'être 
fèduît par Tefprit de fyftême qui vérita- 
blement n'a que trop fouvent la vertu 
d'entêter , & il a voulu s'afliirer par des 
expériences plus fuivies, ^^ fi la uibftan- 
ce animale qui reftoit après la difrolu* 
tion de la partie terreufe, étoit bien vé- 
ritablement une fubftance diftinde de 
cette première , & 2**. fi la fubftance dit- 
£omt étoit vraiment une terre. 

Pour parvenir à ce deflein , il a fait 
diffoudre dans fon acide préparé des la- 
mes très-minces de nacre de perles , de 
burgos^ &c. ces lames, au bout d'envi- 
ron deux heures , ont acquis la flexibilité 
des membranes : les mêmes expériences 
fiirent répétées fur un grand nombre de 
coquilles de différentes efpeces , M, Hé- 
ixQknt les avoit exaâement pefées avant 
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<îue de les mettre dans Je diflblvant , il 

trouva qu'au bout de quatre heures elles 

avoîent perdu toute leur dureté , & 

étoient devenues molles & flexibles ; 

mais elles ne pefoîent plus alors que le 

quart ou environ de leur premier poids. 

Pour favoîr ce qu'étoit devenu ce qui 

manquoit aux coquilles , M, Hériflant fit 

évaporer la liqueur où elles avoient été 

diUoqtes, dans une capfule de verre, & 

il obtint un fel dont la faveur étoit acre , 

falée , piquante , amere , fortement délî- 

quefcent , & fufant au feu comme le nitre 

à bafe de craie* 

Il étoit bien naturel àt peo(êr que ce 
fel etoit formé de l'acide nitreux du dif* 
/blvant, joint à la matière terreufe dont 
il avoir dépouillé les coquilles. 

Rien de plus aifé que de s'en alTurer ; 

Eour cela M. Hériflant fit calciner toute 
\ niaiTe falin^ dans un creufet, elle de- 
vint très- blanche & fuit réduite en une 
véritable terre , ayant à quelques grains 
près le poids qui manquoit aux coquilles. 
Il reftoit à conftater que cette fubf^ 
tance animale des coquilles étoit vrai* 
ment animale , comme M. Hériflant lu 
nompie ; les expériences fiiivaotes mirent 
ce fait hors de doute. ., 

La première à laquelle il la fournit» 
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fut de rexpofer à la flamme d'une bou- 
gie, elle s'enflamma à l'inftant comme 
auroit pu faire de la corne ou de la vef- 
fie <leflréchée , elle donna l'odeur de ma- 
tière animale brûlée , & fe convertit en 
une matière cbarbonneufe,luifante,(pon- 
gieufe & très-légère» 

Non content de cette expérience , M. 
Hériflant examina cette même fubftance 
animale par la voie de l'analyfe chimî- 
r que , deux gros de celle qu'il avoit tirée 
de la pinne- marine , diftillés dans une cor- 
nue QQ verre au- feu de réverbère, don- 
nèrent deux fcrupules d'huile fétide, 
vingt-fept grains de fel volatil & trente 
grains Hd'une matière fpengieufe , char- 

• bonneufe ^ nuancée d'iris ; cette dernière 
calcinée au feu de forge , dans un creu- 

' fet , a fourni douze grains d'une matière 
blanche , ayant la caufticité d'un alkali : 
cette matière a fermenté avec le vinaî- 
gpe^fWlTé^ & lîèffervefeence étant paflee, 

^y a refté uhe fdbflancé infipide, croque- 
•tan*' fous ?es dents ; la febftancé animale 

-tirée des os & mife aux mêmes épreu- 

• yes , à fôuttii les mêmes réfûltats. 

Il eft donc bien confiant que les co- 

• tjmHes , comtoe hs os , font conipofées 
de deux fubftanceè principales très- dîf- 

ciliiSéà , l'ilàe^^ Vrâiiiiieik «nim^e., ^ûi efl 
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^ufcep cible d'accroiffemcnt , & faotre ter- 
reofe ou crétacée, qui remplit les mailles 
de la première» la recouvre de toutes 
parts & borne ion accroiflement 2c Ton 
eictenfion« 

Il ne reftoit plus à M, Hérîflknt qu'à 
examiner cette fubAance animale elle- 
même & fa texture , & voici ce que Tes 
obfervations faites à Taide de la loupe 
& du microfcope , fur des coquilles eor 
deres, lui en ont appris» 
- Cette fubftance lui a paru en gêné-* 
•rai étrp un réfeau fpongieux > fçcmé de 
filamens réticulaires & contournés en 
tout fens ; ces filament paroiiTent être dûs 
à une liqueur gon^meufe» ièçnt>lable à 
celle qui noi^ donne la (oie : e^e a corn* 
^ me elle k propriété de fc prendre Se d'ac- 
quérir de la.confîft^nce aM&tôt qu'elle eft 
réduite en filamens ; comme elle > étant 
une fois deflechée, elte ne peut plus fe 
diiîbudre ni dans l'^au , ni dans Thuile., 
ni dans l'efprit-de-vin ; comme elle.,v^Ue 
ne peut être aflèz ratpoIUe par la cbalf^ 
pour repi)endre f^ Juidité , comme elle 
«nfin, eUç iè diflout; entièrement & en 
très*peu de temps dans la.leflive deJfoude 
^guifée par la chaux. . . 

Quoiqi40 cette ftrudare :Cbit en :gi6ié- 
jsai^ç^k de ^^esiles fi^^fta&€e$ i 
r ■ ,_..î 
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ties coquilles „ elk fe diverfiSe cependant 
dans chaque efpece ; on peut en général 
Téduire ces variét& à deux clafles qui avH 
Tont encore leurs fubdivîfions ; la pre- "^ 
miere fera des prganîfatîons fimples ,.& 
la féconde des organifations compofées. 
L*organifation fimple eft celle où la 
fubftance animale eft compofée d'un ré- 
feau uniforme & d'une fi grande finefle 
-^pie les mailles n'en peuvent être apper- 
çues qu'à l'aide d'un tort microfcope, t^- 
les font les fubftances animales des co- 
•quilles qu'on nomnoe les porctlaines ^ lés 
cafques » &c. & en général des coquilles 
^les plus dures; celle-ci n'admet pas grand 
nombre de variétés. 
. Lrprganifation comj^ofée eft celle où 
la fubibnce animale eft compofée de 
membranes pki$ ou moins folides, gar« 
nies pour l'ordinaire de poils poreux ou 
réticulaires, qui forment par leur arran- 
cgement différentes conftruâions de cette 
iubftauce, «lie fe peut divifer en quatre/ 
^eipeces principales; i 

-La première eÛ celle où k fubftance 
^animale eft formée de portions mem- 
i>raneuiè8 qui ne font que des duplicata- 
res ou plis d'une feule & unique mem- 
-brane à*peu-près femblable aux plis si'ua 
^esûàl , excepté qbe ces derniers & 

recouvrent 
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recouvrent les uns les autres quand Té* 
ventail eft fermé , au lieu que les plig 
de la membrane en quefiion ne font re-^ 
couverts qu en partie & forment dv 
rangées comme les tuiles d'un comble. 
& c'eft, pour le dire en paflànt, le fê- 
cret duquel, fuivant M. Hériflànt, fe fêrt 
la Nature pour produire dans les nacres 
cette efpece de chatoyement , ces cou- 
leurs changeantes & ces inégalités ilhi* 
foires qu'on croit voir for les fur&ce9 
de ces matières les plus unies ; elle ne 
£ût que pliflèr & chmonner « pour ainfi 
dire 9 la membrane qui leur fert de fubf- 
tance animale , de maniçre que les petites 
lames qui font le plus au -dehors, for** 
ment,]orfqu'elles iercmt enduites de la 
matière un peu tranfparente qui les re- 
couvre, une infinité de petits prifmeï 
plus ou moins inclinés i qui en rompant 
diâëreminent les rayons, forment le cha- 
toyement, les couleurs & les accidens 
^ qu'on admire dans ces coquilles* 

La féconde clafle d'organifation corn* 
pof^ de la fobftance animale , eft celle 
où cette fubftance confifte en un aflèm* 
blage de fibres foyeufes plus ou moins 
fennbles, différemment contournées; tel- 
le eft, par exemple, la fubftance animale 
de la coquille appeUée la P€m^9 & cçlle 
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d^ pkifieurs autres coquilles du îxyèibei 
georç; en préparant cette fubflance avec 
ioia» on y diuingue une membrane ex* 
ume; qui porte les taches noires qui ca^ 
fSiâétimït le>cO(^le>^ fous cette pne« 
sniere membrane, une efpece de fpirate 
de fibres foyeuies argentées. 

La troiuéme e^ece d'organi&cioa 
compofée, eft celle où la fubmnce am^* 
xnale eâ fononée de membranes rédcu^ 
laires > g^umies de petits poils (oywx^ très* 
Urrés les uns contre les autres; elle pré^ 
fente à TobU & au toucher Tspparence 
d'un morceau de velours» on voit aflèz 
bien cette ftruâure dans la fubftance 
animale de la pkine-marme & de quel-» 
^ues autres coquiUes de ce genre* 

En^n 11) quatrième & dernitf e efoece 
d'origanifation compo^ » offire un fpec->> 
tacle encore plus ungulier , h fut^nçe 
animale y eft une membrane ^ réfêau 

garnie de petites aigrettes de poils ibyeuic 
ifpofés en (liions; ces poils ne fe peu-* 
vent vQir qu'avec une forte loqpe , 6c 
cette préparation pxige un cra^il très* 
long & une attention très-faivie; M. Hé^ 
rîflTant a employé euviron fix mois pour 
découvrir c^tte forte d'organiiàtion dan^ 
la tilline à band^ couleur de ro(^. 
I^çs expériences quç noqç yepod^ de 
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rapporter jettent un grand jour fur U 
nature des coquilles » mais elles ne don- 
nent ni la méchanique de leur accroiflè- 
ment, ni la caufe de la variété de Uws ' 
couleurs; nous allons ^ayer de fatis&ire 
fur l'un & l'autre point la curiofitédit 
leâeur en fuivant toujours les idées do 
M. HériflTant. 

Les germes des coquilles (ont des êtres 
parùâts Se qui contiennent en peftit le 
corps organifë dont ils font le germe f 
inienfîblement ce corps & développe pat 
l'addition continuelle des parties nutri- 
tives qui augmentent les fibres & éten« 
dent les mailles , }ufi}u'à ce que le corpf 
ait atteint le terme de fon accroîlfenent » 
c'eâ pendant cet accroiflemeot que les 
coquilles peuvent s'attacher eno^'eUes oir 
à d'amres corps; bientôt la fubâance ter*- 
reuCe vient remjdir ces mailles & incrus- 
ter tovut le corps auquel elle & joint itH 
timement par le moyen du (uc i^queux 
animal don^ nous avons parlé cinieffiis* 
& fonse im corps ^ckir & folide « moulé 
iiir la fut^ance aaimale ^ lui a (èrvi de 
bafe & de rudimeot. 

^ Julque-là nous ne voyons pas encore 
la cau^ ^qui fteut produire k$ heties cou- 
leurs donc taiet de ooqmlks font ornées ; 
mm. Cl nous û]ppaf<m& avec M. Hériflknt 

Cij 
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oue les fibres de la fubftance animale 
K>ieat vafcuiaires & que leur cavité con*-. 
tienne difi^rentes liqueurs, n'eft-il p^ 
probable que ces liqueurs foient diver- 
femenc colorées > & fi elles le font» qu'elles 
communiquent leurs couleurs aux rnolé* 
cules terreufes ou crétacées qui viendront 
s'appliquer dans le voifînage de l'em- 
*bouchure de ces canaux ? Il en réfultera 
donc que cette matière teireufe confer* 
vera i étant durcie , la couleur qu'elle 
avoit reçue étant molle , ce qui fournit 
une explication très-fimple de la manière 
dont fê produifent les couleurs des co* 
quilles & leurs variétés* 

Il refteroit à faire voir que les pora^ 
les madrépores 9 les millépores^ les coraux 
& une infinité de produâions marines de 
cette efpece font précifément dans le mê^ 
me cas que les coquilles; mais M. Hérif- 
fcnt n'auroit prefque pu que répéter ce 
dont nous venons de rendre compte; il 
a mieux aimé laiâèr au leâeur le plaifir 
. de faire lui-même à ces objets l'applica- 
tion des principes que nous venons de 
pofer , en les préfentant aux yeux dans les 
planches qui accompagnent ce Mémoire, 
dans leurs différens états ; & nous nous 
contenterons de dire fimplement, ^^ que 
ces corps oe font autrç çhofe que des 
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grouppes formés par raflèmblage d'jaQ 
nombre pi*odigièux de loges teftacécs « 
deftinées à loger chacune un animal « Se 
qui fe (budenc & fe joignent fucceflivv^ 
ment les unes aux autres ^ a^» que ces m^ 
tieres fîngulieres & une infinité d'autres 
ièmblables , font autant d'incruftations 
animales qui fourniflènt , par l'analyle 
chimique , les mêmes principes que les os 
& les coquilles; 5^ enfin que l'organifa^ 
don de ces corps eft auffi digne de notre 
attention que celle des coquilles » & prou* 
ve aufli-bien que cette dernière» la fageflè 
& la puiflànce de l'Etre fuprcme qui les a 
formées. 



SUR UN INSECTE LUMINEUX 

D E CAYENNE, 

APPJBLLÉ MARÉCHAL. 

(1) Un événement fingulîer a donné 
lieu à l'obfervation dont nous allons ren- 
dre compte. Pendant le mois de Septemf 
bre 1 7 65 , le temps étant aflez doux , deux 
femmes du fauxbourg S. Antoine, virent 



(1 ) Voy, les Mémoires. 

.Cii> 
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une lumière aflez vive qui , après avoir 
£lé quelque t^mps en l'air, defcendit 8t 
ft pâ(k fur une fenêtre : comme cette Iu«* 
miere duroit toujours fans s'itfoiblir, el^ 
1^ avertirent dans la maifbn , on ouvrit 
lafoiêtre & on trouva que cette lumière» 
dont les yeux ^voient peine à foutenir 
r^lat , partoit d'un infèâe vivant qui fut 
pris & enfermé* 

Cet infeâe ayant été apporté à M» 
Fougeroux , il le reconnut bientôt pour 
un infeâe qui fait fa r^dence ordinaii^ à 
Cayenne, & qui y eft connu fous le nom 
de Marickci. Il eft du genre de ces]fcara* 
bées fauteurs, communs dans ce pays, & 
que les Naturaliftes deCgnent par le nom 
d^elater, mais il eft beaucoup plus grand: 
Oli en trcmve une eipece plus petite & 
lumineufe dans l'ifle de S. Domingue. 

JLe Maréchal que M. Fougeroux a en- 
tre les mains , a dix-huit lignes , ou un 
pouce (ix lignes de long; fa tête eft plus 
large que lonigue » fes yeux gros & noirs > 
& fes antennes aflez courtes ; le côrcelet 
eft aflèz grand & fe termine p^ trois, 
pointes, dont celle du milieu, plus gran- 
de que les autres , lui donne le reflbrt qui 
Jui permet de fauter : c'eft de deux en- 
droits du côrcelet placés à droite & a 
gauche , que part la lumière qvd le ùit 
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Sîs & fft coipf^Q 4'aiifiew3i, Ig cottt 

nelle ; il a fix pattes, dont deux tWKmit 
au cofcflet * de li^ dutœft j^tt €orp6 ; les 
aUea (om membr^ie^ & recwvertea 
comme dw^ tout tes fictfahées fMur deux 
e(peçes de fouc^eaMK durs , qu'00 nomt 
me éUtns, 

i»meâ de l'atiin^ ^ tfè^vkre • eHf a <aii# 
l^^evf teinte de ^mt qui la iaie reflèm^ 
bkr à la plus b^e âaieraude ; il fort aufiS 
quelquefois de la lumière par la f<^ra# 
tion dti coroelet & du ventre « & il y m 
bien de l'apparence qu'oti en verrcHt loc« 
tir entre ks amieaiuc du corps» fi on le^ 
volt Igs éliti%s; mais M. Fougeroux ne 
voulut pas le tenter de crainte de &ti^ 
guer ^animal* 

Il doit paroître ^SEbz étooMni ^'mt 
infeâe originaice de la zone torride , ait 
pu fe tranfporter )i^qu'en nos dimats: 
cette efpece de problème n'a cependam 
pa^ embarraÛe IVL Fougeroux . & il en 
donne une folution très-iîmple. 

On ikit que les fcarabées ne font iû* 
{eâes volans , que pendant une aflèz pe« 
ûe part» de ktM: vie • te qu'avant de 
prendre cette ïbrme , ils reAent long-*. 

Civ 
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temps fous la forme de vers ; ce!u£»ci en 
particulier k nourrit en cet état du bois 
»^'il ronge, & dans lequel il fe creufe mie 
retraite* - 

Ceft vraifemblâblement dans cet^état 
*que rinfeâe en queftion eft venu de 
Cayenne» enf^snné dans quelque pièce de 
bois de Cayenne; il aura fait la traver- 
iee dans une faifon favorable » & H s'eft 
trouvé aflè2 heureux pour fubir fa mé- 
tamorphofe avant l'hiver; il a vécu fook 
la forme de fcarabée au moins trente 
fours , car on ignore depuis quel temps 
îl étoit métamorphofé lorfqu'on Va vu 
paroître. C'eft dothmage qu'on n'ait eu 
en même temps l'autre individu , on au* 
roit pu naturalifer ici ces animaux ^ qui 
auroient fait un ornement de notre cli- 
mat: mais au moins cette aventure fait- 
elle voir qu'il n'eft nullement impoffible 
4e tes y tranfporter. t . 

Il étoit afièz naturel que l'infefle lu- 
mineux, de Cayenne rappeilât à M. Fou- 
geroux ceux qu'il avoit vus dans d'au- 
tres pays. Nous en avons un en France, 
connu communément fous le nom de 
Ver luifant & noinmé par les Naturalif- 
tês Lampyrisy Pyrclampis ou Ciandelai 
ià femelle de cette efpece eft un ver à 
fix pattes 9 dont k corps eft compofé de 
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douze . anneaux » dont, les derniers feula 
donnent de lajumiere; cett^ lumière in- 
dique au mâle » qui eft ailé » l'endroit où 
eft la femelle , c'eft pour lui le flambeau 
de Tamour. M. Fougeroux a eu fouvent 
le plaifîr de voir le mâle venir à une feit 
melle de cette efpece qu'il tenoit dans b 
main. 

Ce mâle a les jambes plus longues que 
la femelle., fon corps na que cinq an* 
(Beaux , mais il a un ccMrcelet divifé d'a- 
vec le corps ; fes ailes (ont moins loii- 
gués que fon corps , & les élitres ou four- 
reaux de fes ailes font minces & flexî^ 
blés ; la tête eft un peu aplatie & les 
yeux aflèz gros : celui - ci n'eft pas or* 
dinairement lumineux, mais cepepdant il 
donne de la lumière lorfqu'on le prend 
peu après l'accouplement. Quelques fco« 
îopendres ou mille-pieds de ce pays dé* 
pofent au(E dans l'oofcurité» une traînée 
de lumière. 

Nous n'avons encore aucune connoif* 
fance fur les différentes métamorphofea 
des deux individus du ver luifant de no* 
.tre pays 9, aucun auteur ne les a fuivis 
depuis la fortie de l'œuf, jufqu'à leur der- 
nier changement ; on n'a point parlé du 
ver mâle. M. de Géer , Correlpondant 
de r Açadéoûe , a décrit ^ dans les Mc^t 

Cv 
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moires des Savans étrangers (i), rindi- 
vida femdle; mats M. Fougeroux penfe 
qae ce qu'il donne pdur une transforma- 
tion potirroit bien être plutôt un chan« 
gement de peau > «pi'une véritable meta* 
«lorphofe* 

Notre ver luifant eft commun en Ita- 
lie, mais il n'y eft pas comme ici le ieul 
inieâe lumineux; un autre infeâe volant 
nommé la lucciole , y donne dès qu'il elV 
nuit, le fingulier fpeâacle d'une infinie 
d'étoiles volantes^ Meffieurs l'abbé Nol^ 
let & de la Condamine en ont parié dan^ 
ia Relation de leurs voyages en Italie ,. 
fnais^ M. Fougeroux a cm devoir en 
«jouter une defcription im peu plus dé- 
taillée, ^ en doiHiar la figure <pi'il u 
fointe à celles du Maréchal & (hi ver 
luifant de Fnuice« 

La lucciole a environ cinq lignes de 
long , fes éiitres ( car elle eft^ du genre 
des fcarabées) font mous & le corcelet 
tf un rouge canetle ,. la tête eft groffe & 
noire» tes antennes menues & effilées , & 
le ventre compofé d'anneaux bruns , ex- 
cepté les deux derniers (pii font jaunes- 
citron ^ & qui répandent de la lumière 

(i) Voyez Mémoites des Savaas ivtwffi^^ 
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quand raoîmal le veut; de$ Gx patces» 
deux font attachées au corcelet & le» 
quatre autres au thorax ; on vpit pac 
cette de£:ription que la luccîole a quel- 
que reflèmblance avec le mUo du vec 
luifant, d'après laquelle on pourrait pen-» 
fer que ce. ièroit le même animal auquel 
la diffi^-ence du cUm^ dooneroit la fa- 
culté de briller ,. ce qu'il if% point ei| 
FraBce;mais deux chw9 s'oppof^nt è 
cette opinion : premièrement» en examir 
nant la lucciole avec aetemioa , on verrg 
que le ^rax eft totalement dîffiîrem de 
cehii du lampyris mlMe; fecondement^ 
011 ne trouve jamaia la nuit de ver lui- 
fant dent l'endrcm oà ia Ittcâ^ eft m 
grande ifsiumbê. 

La lucciole efi extrâmemeot commune 
dans toute TbaUe & (ur-tout i Rome> e}le 
vole bas & lentement » ic jette un traie 
de lumière très^if i chaque coup d'ailtf 
k liHniere eft aflèr vive pour qu'un cor« 
net de papier qui en contient pluGeiurs > 
puifle fervir de fallot, & fi on écrafe un 
de ces infeâes, il laiilè fur le papier ou 
fur la mab , une traînée de lumière qui 
dure quelques minutes ; quand même on 
ne feroit que frotter le papier avec Pin- 
feâe , il deviendroit lumineux, & lorf- 
qa'il çeifexoit de l'être» on ranimeroit la 
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himiere en le mouiltant, mais ce feroit 
pour difparoître enfuîte fans retour* 

M. Fougeroux a tenté vainement de 
diflbudre la liqueur lumineufe que latfle 
échapper l'infeâe écrafé , dans l'huile de 
gérofle , il n'a pu y réuflîr i il n'a pu de 
même conferver la lucciole lumineufe 
dans l'eau -de -vie; quelques-uns de ces 
infeâes enfermés dans une bouteille , y 
ont vécu^& brillé pendant trois jours, 
il n'a apperçu entr'eux aucune di^Sîrence 
de figure, ni de grandeur. 

Comme cet infeâe fe trouve dans 
toute l'Italie , depuis Naples jufqû'aux 
îAlpes, M. Fougeroux penfequ*en l'ai- 
dant à paffer les mers ou les montagnes, 
on pourroit mfément fe procurer ici le 
joli fpeâacle qu'il donne : mais il feu- 
droit auparavant s'afiiirer qu'on n'ache^ 
teroit pas cet agrément aux dépens des 
^oiflbns ou de quelqu'autre objet im« 
portant, ce qui feroit en ce cas rache- 
ter trop cher» 



# 
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SUR UN PHÉNOMÈNE ÉLECTRIQUE 
J iV TER B S SAN T^ 

Et qui n^avoitpas encore étéobfervé^ 

( I) JlVien n'eft peut-être plus impor- 
tant pour ceux qui s'appliquent à la Phy« 
fique expérimentale,^ que d'obferver exac* 
rement que dans toutes les occafîons ou 
il s'agit de comparer ensemble quelques 
effets, les circonliances foi^nt abfolument 
les^ mêmes, & que ces ef&ts puiflènt être 
évalua avec exaâkude : l'obfervation 
fuivante de M. le Roi va fervir de preu- 
ve à ce que nous avançons» 

Tous c&jLX qui font même médiocre- 
ment injflruits des phénomènes de l'é^ 
leâricité , favent qu en approchant d'ua 
corps métallique éleâiifè>un autre corps 
métallique qui ne l'eft pas, il s'excite né* 
ceffairement entr'eux une étincelle bril- 
lante dès qu'ils font à une certaine dif- 
tance l'un de l'autre ; on favoit encore 
que ces étbcélles étoient excitées déplus 
lom^lorfque le corps qu'on préfentoit 

( X ) yoy« les M^moiies.^ 
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M corps éleârique fe terminait par. une 
pointe aiguë, que fi fbn extrémité ctoit 
xnoiifle & arroTKiie» & que k même effet 
avpic lieru fi le corps éleârUe étok ter- 
miné jpar une pointe aiguë : mais on n'a- 
voit pas été plus loin & on regardoic 
comme indifférent que ce fut le corps 
éledrifé ou celui qu'on lui préfente qui 
fuflfent terminés par une pointe allongée ; 
vraifemblablement le peu d'exaâitude 
avec lequel on avoit mefuré ces diftan- 
ccs , qui ne l'avoient jamais été qu'à lai 
vue, n'avoir pas permis de s'apercevoir 
que rien n'étoit moins indifférent que 
cette circonftance, & voici ce cjui l'a fait 
appercevoir à M • le Roi. 

Voulant examiner avec foin, ce qui fe 
paflfoit dans les étincdles qui partent en^ 
tre deux eorps» i! avok établi l'équipage 
fuivant ; il avoit fait entrer fur un tuyail 
de verre deux annemix de fer- blanc j 
chargés chacun d'une poupée de même 
matière , qui portoicnt lune une petite 
tringle de métal terminée par une pointe 
aiguë , & l'autre une pareille tringle , au 
bout de kqudie étoit rivée une plaque 
ronde de. cuivre d environ deux pouces 
de diamètre ; ces deux tringles étoient 

Îaflees dans les poupées, de façon cfi^on 
^ pût &ire approcher Tune de rdutcê 
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md^peadâmmenc des poupées » qui ce** 
pendant pouvoient auÂî s'approcher oi| 
s'éloigner l'une de l'autre > en gliiTaat fur 
le tuyau de verre. 

Le tout ainfi préparé > il fit entrer h 
bout de fon tuyau de Terre dans un con* 
duâeur creux , aâuellement éleâxique ^ 
jufqu'à ce que rextrêmité du conduâ^r 
touchât la poi^>ée qui portoit kt pointe » 
fiùfant alors approcher doucement de li^ 
pointe devenue éleârique la plaque qui 
ne Tétoit pas , puifqu'elte étoit ifolée a» 
moyen du tuyau de verre qài ne s'éleâri^ 
point par communication, il cxaminoir 
l'efpace qui reftoit entre la pointe & Ift 
plaque au moment où partoit l'étincdleÉ' 

.Les poupées étant reftées au même- 
état , M. le Roi retourna tout fon équi- 
page, c'eft-à-dire qu'il fit entrer dans le 
condudeur l'autre bout du tuyau de ver- 
re »|afqu'à ce 91e le conduâeur touchât 
la poupée cpû portoit k plaque qui de- 
venoit alors éledriqucy tandis que 1» 

5>ointe ne Tétoit . p^ % mais il fut bien 
iu-pris de ne pas voir partir l'étincelle Se 
de fc trouver oblige d'approcher fenfible^ 
ment la pointe de la plaque : on juge biea 
qu'il répéta Fexpériencp & toujours avec 
le mcme fuccès , Fétincelte parut toujours 
à une plus grande diftaiice » lorfq^ue W 
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pointe étoit éleftrifée, & à une moindre 
lorfque c'étoit la plaque qui devenolc 
éleftrique. 

Ce phénomène fi fingulier ayant pi- 
qué la curiofité de M. le Roi, il réfolut 
de recommencer l'expérience , mais avec 
un inftrument plus parfait , & qui lui pro- 
curât le moyen de mefurer ces différences 
de diftance avec une plus grande exac- 
titude. 

Four cela il fît entrer fur Ton tuyau de 
verre deux viroles de cuivre fendues & à 
reflbrt, qui pouvoient y couler & fe main- 
tenir dans la pofition qu'on vouloit; cha- 
cune de ces viroles portoit deux montans 
qui recevoient le coHet & la pointe d'unç 
vis de retenue, & cette vis paffoit dans un 
écrou attaché à un petit canon vertical » 
qui par le moyen au mouvement de la 
vis pouvoit avancer ou reculer d'une 
quantité connue, puifqu'elle étoit mefu- 
rie par les tours & les parties de tours de 
la vis j une tige ronde qui entroit dans ce 
canon , étoit encore refendue à fa tête 
pour recevoir une pièce plate terminée, 
par un tuyau de cuivre dans lequel cou- 
loit à frottement la tringle qui portoit la 
pointe ou la plaque, & cette pièce retenue 
par un clou dans cette fente , étôit fufcep- 
ipbW d'un médiocre mouveflpient verticab 



dby Google 



DIS SciïKCEs, tj66. 6f 
Il efi ai^ de voir par cette defcription 
tfÎ9 les tringles pouToient recevoir quel 
mouvement on vouloit pour s'alligner 
exaâement, & que la diitance, ou pour 
parler plus jufie » les différences de diftan- 
ce entre la pointe & la plaque, pouvoient 
être mefurées avec une très-grande pré- 
cifion* 

L'expérience répétée avec ce nouvd 
équipage, eut précifement le même fuc- 
cès qu'elle avoit eu avec le premier , X 
arriva toujours que Tétincelle partit de 
plus loin lorfqu'on approchoit la plaque 
non-éleârique de la pointe éleârifi^» 
que lorfqu'on approchoit la pointe non* 
éleârique de la plaque qu'on avoit ren- 
due éledrique en retournant l'équipage 
pour approcher du conduâeur la poupée 
qui la portoit. 

Ces expériences conftatent avec la der- 
nière certitude que, toutes choies d'ail- 
leurs égales , dans les corps éleârifés par 
le verre, à la manière ordinaire , en frotr 
tant le globe avec la main , l'étincelle 
part toujours de plus loin lorfque les 
corps aigus font éledrifés & qu'on leur 
prélente des corps moufles non-éleftri- 
ques , que Jorfque ceux-ci font éleftrifés 
& qu'on leur préfente des corps aîgui 
non-éledriques* 
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r Mms km^oie cbofe amveroîc-cUe û 
k9 corps avoient ^té éteârtfÀ t>ar 1# 
(oi^e? il itok aifè de ^édakctc Jitf 6^ 
point ; M. le Roi vépétet la même «xpé^^ 
rieàce avec un ^obe de foufre • ai» lien 
iiç celui de verre ; le fuccès en &t le mê^ 
me y mais dans un fens aBfoluoient op^ 
pofé, f étincelle partit toujours de plus 
loin lorlque la plaque étoitâeârifiSe que 
lorfque la pointe l'étoit , & cette diffi^ 
rence fe foutint toutes les fois qu'on ré- 
péta l'expérience qui le fut un grand 
nombre de fois. 

La même chofe arriva encore lorfque 
M. le Roi empbya un conduâeur étec^ 
trifé , en tenant au couffin ifolé qui frotte 
le ^obe de verre ; d'où il fuit néce0ai« 
rement que dam tous les corps métalli^ 
ques éleftrifés par le moyen du foufre 
eu anima de l'efpece d'éleftricité qui 
préfente les mêmes phénomènes 9 les 
étincelles, toutes chofes d'ailleurs égales, 
partent de plus loin lorfque les corps ai- 
gus ne font pas éleârifés , que lorfqà'ils 
le font , tandis que le contraire «arrive 
dans ceux qu'on éledrife par le verre en 
la manière ordinaire , ou que l'éleftricitc 
opère dans cette occaHon des effets op-* 
pofés, fuivant qu'on s'eft fervi d'un globe 
de foufre ou d'un globe de verre» 
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M* le Roi ne tire aâudleinetit aiicih» 
nés con{éqa&a€e$ de ce nouveau phéoo» 
mené qu'il a découvert , il les hàm t dér 
duire au kâeur qui Cbra au fait des ;^é* 
nomenes de l'éleârieité , mais il a cm 
devoir publier ici ce £ût intéreflant.qui 
peut,'felon lui , }etmr un grand jour (br 
la théorie & les cau&s de l'ckâricité* 



OBSERVATIONS ' 
DE PHYSIQUE GÉNÉRALE. 



V/N rejgarde ordinairement les ]^erref 
calcaires comme ne tenanr que très-peu 
ou même point du tout de fel : voici cer 
pendant un fait qui prouve que cette re» 
gle eft fu}ecte à exception. Dans le nooi»* 
bre des échantillons de pierres qui foJ^- 
ment la coUeâion que M» Perronet a 
faite de cette matière, il s'en eft trouvé 
deux qui , au mois de Juillet dernier » 
étoient recouvertes d'une efpece d'efflo* 
refcence ou cryftallifation épaifle d'enr 
viron 4. lignes ; ces échantillons étoient 
de 2 pouces en qmrré fur un pouce d'ét 
paifleur; U$ avoient été tirés de la capr 
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rîere d'Augny près Tonnerre; l'un étoît 

Îms dans le ht àppçllé le banc dur , dont 
e pîéd ciibe pelé 13 5" fivres 13 onces 
g gros & p grains, & l'autre faiîoit par- 
tie du Ut qu'on nomme le banc blanc s 
dont le pied cube pefe 134 livres 14 
onces 7 gros 33 grains; la dureté de la 
première étoit quadruple de celle du 
tuffeau ou pierre de Saumur; & celle du 
fécond étoit double de celle de ce même 
tuffeau : d'autres échantillons de pierres 
prifes même dans les carrières voifines 
êi placées dans le même terroir ou dans 
fon voîfinage , n'ont donné aucun yefti- 
ge d'eflflorefcence ni de cryftallifatîon : 
ceux-ci ont perdu de leur poids une 
quantité très-fenfible, ce qui prouve que 
cette produdion faifoit partie de leur 
fubftance. L'Académie a vu ces échan- 
tillons chargés de leur efRorefcence que 
Meflieurs Perronet & Macquer ont apf 
portés dans une de fes AlTemblées» 

II. 

Le i^ Juin 1755, le tonnerre tomba 
fur une des ailes du château de Chazeron, 
{îtué à une lieue au nord-oueft de Riom. 
Il y avoit au haut de la cheminée la plus 
^élevée du château, deux barres de fer 
^defHnées à porter des girouettes , c'eft 
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par ces barres que^le fluide éleârique s'eft 
introduit ; Tune des deux barres qui n'a» 
voit plus de girouette depuis long-temps 
a été jettée à bas avec une partie du cou- 
ronnement de pierre, de la cheminée, 
Fautre qui avoir encore fk girouette efi 
reftée en place. 

Le fluide éleârique fuivit les cram«^ 
pons de fer qui lioient les pierres de taille 
de la fouche de la cheminée > & lorfque 
ces crampon^ lui manquèrent» il fe porta 
obliquement fur le mur, marquant fa tra* 
ce par un fîUon dans l'enduit de mor^ 
lier pour aller caflèr deux pierres qui 
iervoient de linteau & de hvix linteau à 
la croifée du fécond étage , & fe couler 
le long de l'efpagnplette ai^ deux extrê^ 
mita de laquelle le bois du dormant a 
été noirci de la grandeur d'une carte à 
jouer; la boiferîe qui revctiffoit l'embra^- 
Hire de la croifée a été brifée & jetté^ 
çà & là dans la chambre ; quelques car^ 
reaux, dans le voifinage de la fenêtre, 
ont été arrachés ; on juge bien que la plus 
grande partie des vitres a été calfêe ; le 
teu éleârique a paifé delà à la fenêtre au», 
dcifous de ceÛe-ci, où il 4 fsdt à-peu-pr^ 
h mêmis chofe. 

La fenêtre du rez-de-chauffée n'avoîi 
pas d'efpagnolQtte, m^ elle avoit des 
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grilles de fer» le tonnerre a brifè de m€-« 
mt les pierres qui fervoient de linteau 6c 
où les barres étoient fiixllées , a defcendû 
le long de ces barres & gagnant par- là 
la bahiûrade d'une terraflè dom les ba- 
luftres de pierrie étoient liés par des 
crampons de fer , il en a renverfè une 
partie. Le Concierge du château, ùl fer- 
vante & un Garde -chafie étoient alors 
dans la ch^nbre baflê, le Concierge 8c 
ia ièr vante forent maltraités, le Concier- 
ge eixt fa vefte déchirée & un de fes bas 
percé dans le pied (ans que fon fabot fôt 
endommagé, & on trouva fur fon corps 
ptt^urs meurtriflùres .très -fortes vis-à- 
vis toutes les déchirures de fes vête- 
mem ; la ièrvante fut encore plus affec- 
tée ,^<^e perdit connoiffance & ne la re- 
couvra que te lendemain^ elle a eu tout 
un câté meurtri depuis la tête jufqu'au 
pied^ de petites boucles de fer qui at- 
tachotent fon cotfet ont été prefque tou- 
Xes hâtées & l'étoffe noircie à l'endroit 
où elles, tenoient ; une chaine de cuivre 
€pi lui iervoit de ceinture a marqué de 
même ià place en noir (va fes habits , & 
a âé briiée en morceaux ; le Garde a été 
le moins maltraité de tpils , te <:oup fa 
îetté à tenre comme les autres, mais il 
^left aoffi-tôt rçievé ^ a été en 4m da 
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les fecomrir , c'étoît la féconde fols que le 
Concierge avoit été touché du tonnerre 
ém^ le même château. U eft bon d'bb- 
fecver que la pierre de ce bâtiment eft 
de la lave de Volvic qui pourrait b^n 
conter quelques parties métalliques : 
cette o&fervation eft tirée d'une lettre 
de M» du Tour* 

111/ 

M. Cotti5 , Prêtre de l'Oratoire ^ Proi 
fefSexn de Théologie à Montmorency, a 
tait part à l'Académie (k l'obTervatioa 
fuivante» 

Il fort de l'étang de Montmorency ; 
d^nc ruifieaux dont l'un n'a rien d'ex* 
tr^ordinaire > mais filtre exhale une odeur 
fi déiàgréable, qu'on le nomme dan$ le 
canton le rw^ptau fuam .* cette eau ne 
rougit point le papier bleu» la valè d» 
ce ruîâeau & la mrface de fôn eau om 
une couleiir bleuâtre» elle aleere la cour 
leur éts métaïax qu'on y fait {ejoomer ; 
& fiir-tout celle de l'argent qui , après 
avoir paiS par toutes les nuances de jaqn 
ne & de rouge» fiait pdx y devenir d'tm 
bleu tirant fur Ir noir ; la vapeur de cette 
eau opère même ces e0ets plus efficace^ 
inent que l'eau même, & une groflè cbe^ 
pille du bouillon blanc que M« Cotte eiH 



dby Google 



^1 Histoire de l'Acad. Ro¥* 
pofa à cette vapeur, s'agita vivement» 
& y périt en moins de vingt minutes» 

Quatre bouteilles de cette eau bien 
bouchées furent envoyées par M. Cotte 
à M, Macquer , que l'Académie avoic 
chargé d'en faire l'examen , il n'eut pas 
de peine à reconnoître dans cette eau 
l'odeur bien marquée du foie de foufre ; 
kiûee à l'air dans une jatte de porcelai* 
ne elle perdit en vingt -quatre heures tou- 
te fon odeur , elle n'a point rougi la tein- 
ture de tournefol , & n'a que trèspeù 
verdi le fîrop violât j l'alkali fixe y a oc- 
cafionné un léger précipité blanc; les 
^ acides ont plutôt développé que diminué 
îon odeur ; les diflblutions d'argent & de 
mercure y ont très-promptement occa« 
fionné un précipité brun noirâtre fort 
abondant, & dans le moment même Teau 
a perdu fon odeur. 

Tous ces phénomènes qui font pré-* 
cifément ceux qui doivent être occaùon- 
n^s par une eau légèrement chargée de 
foie de foufre, ont perfuadé à M» Mac- 
quer que l'eau en queftion contenoit une 
petite quantité de foie de foufre auquel 
elle devoir toutes fes propriétés. Pour 
c'en aflîirer , il a pris de l'eau de Seine 
très-pure , dans laquelle il a firit diffoudre 
(Quatre grains par pinte de foie de fou&e 

terreux 
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terreux fait par la chaux, cette petite quan- 
tité a fuffi pour donner à cette eau toutes 
les propriétés de Teau de Montmorency , 
fi ce n'eft que le précipité tiré de l'eau qui 
avoit perdu fon odeur» pour avoir été ex- 
pofée à l'air, étoit un peu plus gris dans 
l'eau minérale fadice que dans la naturelle. 
II eft donc bien confiant que l'eau dé- 
couverte par M. Cotte à Montmorency , 
eft légèrement fulphureùfe & minérale , 
& comme elle fort de l'étang dont l'eau 
n'a aucune* de ces propriétés , qu'elle les 
doit au lit où elle coule ; effeétivement M. 
Cotte a trouvé à la tête de ce ruiflèau du 
foufre tout formé, mais quand bien mê- 
me il ne s'en trouveroit pas fous cette 
forme il pourroit très -bien s'en former 
par le phlogiftique qui fe dégage des ma- 
tières végétales ou animales qui fe pour- 
riflent , joint à quelqu'acide vitrioliquç 
répandu dans le terrein. Ce n'eft pas la 
première fois que des combinaifons de 
cette cfpece ont produit du foufre, & 
peut-être la Nature n'emploie-t-elle pas 
d'autres moyens pour le former* 

IV. 

M. du Tour envoya cette année à 
l'Académie une efpece d'épongé mari- 
ne , & qu'il ne favoit à quelle claflè 

HiJi.ii66tIomçI. kJ>^, 
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rapporter : cette éponge étoit réellemetit 
de la clafTe des éponges de mer & du 
genre défigné par M. de Tournefort , 
fous le nom d^Àlcyonium , & connu com- 
munément fous celui de figue de mer , 
parce qu'il àfFede ordinairement la figu- 
re de ce fruit : la figue de mer a pres- 
que toujours à fe tête une ouverture & 
s'attache aux coraux , aux madréjpores , 
aux coquilles , &c. par un & quelquefois 
par deux pédicules : ce qui embarraflbic 
M. du Tour , étoit qu'ayant ouvert fon 
akyonium » il en avpit trouvé le milieu 
occupé par une coquille du genre des 
yîs, qui lui fervent de noyau. 

Quoiqu'ordiniairement l'alcyonium ne 
renferme aucune fubftance étrangère , il 
arrive cependant quelquefois qu'U enve- 
loppe des coquilles de différentes espè- 
ces , & pour lors, malheur à l'habitant 
de la coquille qui y trouve infaillible-- 
ment fa perte , la crue de l'alcyonium 
étant vraifemblabiement allez prompte 
pcMir l'y enfermer; M. Fougeroux en ^ 
fait voir plufieurs de cette efpéce, entre _ 
lefqûels il y en avoit^un dont le noyau 
étoit une vis de deux pouces de lon- 
gueur, dans laquelle on voyoit des fra- 
gmens de l'efpece de crabe appelle htr^ 
nard-l'hcrmiteoufoldat^ qui y a voit été 
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enfermé ;& ce que celle-ci offroit de plus 
fingulier, c'eft que tout proche de la co- 
qu^ qui fervoit de ftoyau, il y avoit 
dans la fubftance même de l'alcyonium» 
une cavité ouverte à l'extérieur & qui 
avoit fervi de logement à un autre ber- 
nard-rhermite : celui-ci plus heureux que 
le premier,avoit trouvé une retraite où 
raunrc n'avoit rencontré qu'un tombeau» 

V. 

M. le Préfîdent de Borda, Correrpon- 
dant de ^Académie , a mandé à M. Guet- 
tardVque le firoid de cette année avoit 
été le plus vif qui eût été re&nti.à Dax 
depuis 1 70p ; le X l Janvier a été le plus 
froid, M. de Borda n'âoit pas à Dax ce 
îaur*là; mais le lendemain 12 au matin, 
la liqueur du thermomètre de M. de 
Reaumur étoit à 11 degrés f au-deflbus 
de la congélation; & quoique le foleil ait 
toujours paru pendant cette gelée , la U-» 
queur ne s'eft jamais élevée au plus chaud 
du jour plus que de cinq degr& au-deflus 
de la congélation, encore n'a-t-elle atteint 
ce terme qu'une feule fois. Lies rivières 
ont pris pendant cette gelée , & mêttie 
celle du Gave , malgré fa rapidité ; mais 
auflî-tôt qu'elle a cçfTés.lçs glaces fe.ïiittt 
foodues & diiCpées fans débâqle; Mi de 

Dij 
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Borda ajoute qu'on tfàvoit jamais vu 
cjans ce pays un fi grand nombre de ca- 
nards , ils (e font jettes dan^s les bois où ils 
ont vécu de gland dès que les eaux qui 
inôndoient les terres ont été gelées. Le 
thermomètre , piendant ce même hiver , 
n'eft defcendu à Paris , bien plus fepten- 
trional que Dax, que d'environ p deg. ^. ' 
• Tandis que M. le Préfident <ie Borda 
obfervoit à Dax l'intenfité du froid , M. 
d'Eyrinîac, Ingénieur ordinaire du Roi & 
Diredieur des Fortifications, Tobfervoit à 
Bayonnè où le plus grand froid s^eft fait 
■fentir ks lO , 1 2 & 1 3 Janvier; la liqueur 
du thermomètre de M. de Reaumur étoît 
defcendue alors au 7* degré audeflbus de 
la congélation : on voit par-là combien 
les circonftânces locales ont fait varier 
i'intenfité du froid dans ces deux villes, 
fituées à très-peu près dans le même cli- 
mat & aflez voifines Tune de l'autre. 

(i ) IN DUS renvoyons entièrement aux- 
Mémoire^ : 

. Les Obfervations Botanîco- météore- 
ïoçiques, faîtes à Denàinvilliers près Pi- 
thiviers, pendant l'année 1765- , par M. 
du'Hamel.j . ' 

(i)Voy. les Ménaoiics, 
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AN ATO MIE. 

SUR LE SAC NASAL 

o u 

LACRYMAL DE VHOMME y 

ET DE QUELQUES ANIMAUX. 

(. I ) L-j 'A N ATO M r H comparée eft non- 
feulometit une des plus curiet^es , mais 
encore une des plus utiles parties de la 
Phyfique , Couvent les difTérences qui fe 
trouvent entre les mêmes parties dans 
diâerens animcaux , donnent de très-gran- 
des lumières fur leur ufage ; c'eft dans 
cette vue que M. Bertin s'eft déterminé, 
à faire un examen particulier du fac na^ 
fal dans l'homme & dans diiférens ani^ 
maux« 

Comme cet organe n'eft p^ du nom- 
bre de ceux dont la ftrudure & le jeu fe 
préfentent , pour ainfî dire, d'eux-mê- 
mes, il ne fera peut -être pas inutile de 

{ I ) Voy, les Mémoires. 

B iîj 

( 
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78 HirroiBB 0b l^Acad. RoYr 
donner ici une légère idée de c^ de 
rjiomme qui doit iervir en quelque forte. 
de terme de comparaifon ^s cet Oà-* 
vrage. 

4>M coTMe trAfilpefeuic oc itsil cctte'*<^ 
roit bietïtô]: de têtre B elle vcooit à fe 
deffëcher , êc voici de quèUe maniera 
l'Auteur de la Nature a pourvu à ce que 
cet accident ne pût arriver. 

Une glande placée dans Porbite ou 
cavité oflèufe ou l'oeil eô logé, «A con- 
tinuellement follicitée par les mouve- 
m^ns de cet organe à rendre Xur Et 
partie aotefieuce appdlÉe carrée trmf- 
p<Jixmte 9 une liqueur <}ui > en la mouil- 
lant , entretient la f€mpkf& & la tranfpa- 
nence de cette partie. 

Cette liqueur après avoir baigné la 
cornée & l'avoir iavée de tous les ato- 
Dresde pouffiere que Tair y apporte con« 
^ ti0uellement , tombe dans Te^ce de 
gouttière que forme la pat^iere infé* 
rieure , lî cette gouttière n'avoit aucun 
écoulement, les larmes Tauroient bientôt 
remplie , & paflant par-deflbs fon bord ^ 
fe repandroient fur le vifage ^ mais elle 
«n a ua bien fingulier par le moyen de 
l'organe dont nous avons à parler, 

A Tangle de l'œil du côté du nez, qu'on 
nomme U gr^nd angle , fs trouvent deux 
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dès -petites ouvertures qui portent le 
nom de points Ucrymaux .* ces points 
font les ouvertures de deux petits ca- 
naux qui, au fortif de l'oeil , vont en mon- 
tant le rendre, ibit par deux ouvertures , 
foit ^1 h féumiStnt en un feul canal, 
dans uœ e^pete de poche membraneu* 
iù, fermée par-deflus & adofl^ à une la- 
me d'os très* mince qui fèpare l'oeil du 
nez,& qu'on nonîme l'^i. w«g«ij / cette 
eipece de po<the eft ce qu'on nomme le 
Jkc lacrymal , il commubique par Ton ex- 
trémité inférieure avec un autre fac plus 
étroit , logé dans urt conduit ofleux , & 
qu'on nomme fat ou canal nafal ; ce 
dernier s^uvre dans le nez fôus le bord 
fupéri^fir du cornet inférieur , & fon ou« 
verture répond à-peu^près à la racine de 
la troifiéme défit molaire. 

U eft aifé de voir , par cette defcrî- 
ption, que les points & les conduits la- 
crymaïur, le fac lacrymal & le canal na* 
£û , fbrjment un feul & même organe 
deftiné à pomper les larmes & à les por* 
ter dans le nez ; feu M. Petit le regar* 
doit comme un fîphon^ dont la branche 
courte étoit dans l'oeil & la longue dans 
le nez, & il le nommoit^^pAon lacrymal; 
M. Ber tin lui donne un nom plus général 
& Vàppç^h aqueduc lacrymal. 

Div 
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Les yeux de tous les animaux terret- 
très ayant le même befoîn d'être hu- 
medés que ceux de Thomme , il étoîc 
naturel de penfer qu'ort- retrouveroît 
chez eux la même firuftiite que- nous 
venons de décrire > auflî M. Halfei*î aprèd 
avoir décrit' cet organe ^nsi l'hbmnié; 
aflure-t-il que les quadrupèdes ont des 
points lacrymaux & qu'il en eft de mêr 
me des oileaux. ^ 

Il s'en faut cependant beaucoup que 
cette ftrufture foit auflî générale qu'on, 
pourroit fe l'imaginer; il y a un grand 
nombre d'efpeces qui n'ont aucuns points 
lacrymaux * & l'aflèrtion de M, Haller 
lèft, félon M; Bertin , fujette à reftric- 
' tion i f oeil de quelques (juadirupédes a la 
même ftrufture que l'iiortme , màîè' il 
eft un grand nombre d'animaux , tant 
quadrupèdes qu'oifeaux, dans lefquels on 
ne trouve aucuns points lacrymaux. 

Nous dîfons un grand nombre, parte? 
que, quoique M. Bertin n'ait examiné 
que quelques efpeces, comme le Kevre* 
le coq , le merle , le ramier ; il eft d'au- 
tant plus probable que tous ceux de la 
même famille ont la même ftruduré 
d'yeu^, qu'on entrevoit queMe pebt avoir 
été l'intention de l'Auteur de la Nature 
dans cette diveçfité de ftroâureu '^ 
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Puifque ces animaux n'oat pas der 
pobts lacrymaux , il . fembleroit aflèaC 
naturel qu'ils n'euflent ni fac lacrymal , 
nji glande lacrymale ; ils ont cependant 
l'un & l'autre , & quelques-uns ont pluY 
Ceurs glandes lacrymales , nous devons 
même ajouter que dan& le boeuf & la 
brebis qui ont les pomts lacrymaux , on 
trouve j>lufieurs glandes lacrymales ; il 
eft vrai que les deUJÇ glandes qui fem- 
blent jêtre furnuméraires * pourroîent , 
félon M. Bertin ,. n'être que des extré- 
mités glanduleufes des, canaux excrétoi- 
res de la. première ; il a cru remarquer 
cette ftrudure dans le bœuf" : quoi qu'il 
en fpit', c'en ,eft.aflez pour juftifier les 
aflertipns .des ^n<;iens Académiciens d^ 
Paris , qi|e^ M» Hpllçr accufe dç s'être 
trompés fur cet ,article> Revenons aux 
animaux qui manquent abfolument de 
poiots. lacrymau^x, & voyons quelle peut- 
être la route que prei^nen.t les larmes» 
pour pafler de, l'çeil dans le fac nafal ; 
elles en OQt xin^ cnpffpt , & mêpie plust 
grande que. celles que leur offrent kft 
points laarymaux dans l'homme ^ dans 
les autres animaux qui çn opt. M,.Ber-'. 
tiç a vu, çejî;v route dans le lièvre & <dans^ 
le cpq dqipf ftjqu^; dans le lievr^i au U^i* 

des B9ia^,l?<ïy"^^y?;il y .# yne pAvipr^ 

Dv 
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ture Capable .d'admettre an aOèz gros 
fiiiet,qui pénètre dans le Tac lacrymat 
& qui à Ton orifice dans l'œil, forme une 
efpece de bouche ter^in^ par deux le* 
vres, c'eft par- là que les larmes paflent 
pour fe rendre dans le nés ; en r^échiC» 
iànc fur cette ftruâure. M» Berttn apen* 
fé qu'elle pouvoit être néceflàire dans les 
animaux çxpofés à prendre leui: nourri- 
ture très-près de terre >:& dont les yeux 
leroient plus expoi^s à recevoir d^ mo- 
lécules un peu grofles de terre & de 
paufliere , qui auroient difficilement pu 
paflèr par les points lactymaux ; ai^ 
penfe-t-il que la même ftruéture- qu'il a 
ébfervée dans le lièvre, doit (è trouver 
auifî dans le lapin , le bléreaU^ dans tousl 
les animaux qui fe terrent; elle doit auflî 
k retrouver dans^ le <oq Se dans la plu- 
part des oifeaux qui grattent la terre 
pour y chercher leur nourriture , & il 
eft vrai que M. Bertin l'a retrouvée dans 
le coq , dans le merle 3c dans les ra* 
miers. Il a même obfervé dans le coq 
âne fingularité remarquable , c'eft qu'il 
fe trouye dans le fac nafal une valvule 
qui permet aux larmes de pafler âans le 
iket y fans permettre à aucun fluide de 
p^r du nez dans l'o^I, organe bien -né- 
cei&ire, félon M. Bertin, à ces animaux 
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|a9Ur efflfeche^tjae la macofité du nez 
^ 4ès eaux fouviânt tioobles qu'ils boi« 
réist , & qui pa^feroîent aHemene du bec 
dans, ie nèz par. ta grande fente qui vat* 
tage lenr pàlaô , ne montent dans IcsU 
& ne terniflènt la cornée ; mais ce qui 
mérite Bien xPécre remarqué , c'eft que 
le défaut dé points lacrymaux & la lar* 
ge ouverture qui en tient lieu , s'cft trou- 
vé qaetqoefofs dans l'homme , & M. Ber- 
tin «Q cite un exemple rapporté par M. 
MolineUi dans les Aâes de rinftitut de 
Bologne : mais quoi qu'il en foit de ce 
fait extraordinaire , il eft certain que ce 
canal communiquant immédiatement de 
l'œil dans le fac nafai obfervé dans le 
lièvre & dans quel(^es oifeaux, doit être 
mis au rang des découvertes, dont la faga» 
cité de M. Bertin a enrichi l'Anatomie. 

Puifque quelques animaux ont une ou«* 
verture aflez large , qui pénètre immé- 
diatràiènt de l'oeil dans le fac nafal,& 
que même cette ouverture s'eft quelque- 
fois rencontrée dans l'homme > l'art ne 
pourroit-il pas entreprendre ce que fait 
la Nature dans de certaines occafions» en 
fuppléant aux points lacrymaux par une 
ouverture faite dans te grand angle de 
PoeiU &qui pourrbit même, en cas d'obf- 
truction du ikç tusM, pafler à travers l'os 

X)vj 
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unguis pour pénétrer iminédlàte^Q^at d^S 
le nez j M. Bertîn pcnfeque cctce opé- 
jmtion feroit pius sm^quç bmt9^ çsAia 
qu'on pratique & qa'urieûqûnité J- aKiê' 
dens peuvent rendre : inntiteG ,'^ miis ^ esor 
xnéme temps il ne s'en diffimule nr les 
rifques , ni la difficulté ; tine plaîe faite à 
la caroncule pourroic attirer lur l'oeil une 
infl^mation dangereufe ; il feroit cer«^ 
tainement très-difficile de eonfiwr^er cet* 
te nouvelle route qu'on aoroit ouverte 
aux larmes > puifque tout ce qu'on metr 
troit dedans pour la mouler, gêneroît le 
mouvement de l'ceil & l'irriteroit extrê- 
mement ; cette opération enfin ne tà^mé* 
dièroit point aux ulcères que les lamies 
auroient produits dans le fac lacrymal 
par leur féjour. Malgré toutes ces diffi- 
cultés dont M. Bertin iènt toute la for* 
ce ; il feroit d'avis de tenter cette nou- 
velle opération d!abord fur un grand 
nombre de cadavres & enfuite fur d^ 
^nimau^ , puifqu'il eft certain que fi on 
parvenoit à en écarter les inconvéniens , 
elle* deviendroit une reffource précieuie 
dans de certains cas* La hardieilè d'une 
opération n'eft pas toujours une raifbn 
pour la refetter , elle doit feulement in-* 
viter à prendre les précautions néceffairl 
res pour en écarter les nfques» 
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SUR VINFLAMMATION 

DÈS VISCERES 

DU BAS^rENTREy 

Et particïdiénment fur celle du Foie. < 

( I )1 L doîttparoître bien extraordinaîre 
qu'une maladie grave , dangereufe , mal- 
heureufement très-commune, & qui a dû 
exifter dès le commencement du monde» 
foit mîfe par les plus fameux auteurs de 
Médecine, au rang des maladies très-ra- 
res^ telle eft cependant l'inflammation des 
vifeeres du bas- ventre, & fur- tout celle 
du foie, & rien n'êft moms vrai que cet- 
te aflertion. Cette maladie eft une des 
plus communes , des moins connues , des 
plus fujettes à fe renouveller, & de pluâ 
elle laHfe toujours après elle des fuites 
qui durent toute la vie & qui tbnduî- 
knt » quoique lentement , au tombeau » 
ceux qui ne préviennent pas ces malheurs 
par des remèdes convenables. ' 
C'eft dans la vue de fake connoître 

..^- . — ' '^^ — r^ ' ^ ' /r'-; ' ■ " '. 

( I ) Voy. les Hémotrçs* 
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une maladie d'autant plus dangereufe 
qu'elle fait , pour ainfi dire , fê riiafquer , 
& de donner en même temps les moyen^ 
de la guérir , que AL Ferrein a travaillé à 
raflembler dans ce Mémoire les fignes qui 
caraâérifent fa préfence, & les moyens 
de la combattre avec avantage. 

Il n'eft que trop aifé de fe convaincre 
que luette maladie eft extrêmement com- 
mune , & fi elle n'a pas été jufqu'ici fou- 
vent reconnue , c'eft qu'on ne ^e& pas 
encore avifé de penfer qu'une inflamma-^ 
tion pût exifter dans quelque partie du 
corps fans une violente douleur , fans 
tenfîon & fans fièvre , Se que comme 
eeUe*ci ne produit aucun de ces accH 
dens, que lorfqu'elle eft poirtée au plus 
haut degré , elle i^a été reconnue pour 
ce qu'elle étoit que dans les cas extrê- 
mes , & n^ligée ou méconnue dans tous 
les autres. 

^ M. Ferreîn fe propofe donc d'abord 
d'examiner les quatre queftions fuivantes : 
. Comment juger par le taS fî la dou« 
leur des parties internes du ventre eft 
l'effet d'une inflammation , ou fi elle eft 
due à quelqti'^crft ch(6fe? 

Comment s'y doit -on prendre pour 
examiner l'état du foie dans un homme 
yîvant î •-' ' ^ 
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Le foie eft-il exempt de fenfibilité/ 
ou en a-t-il très -peu comme d'habilei 
gens le prétendent ? 

£t enfin exifte-c-il un figne propre 
& confiant de la préiènce des mauvaifet 
humeurs dans les premières voies & du 
befoin de purger? 

Pour répondre à la première quef- 
tîon , M. Ferréin donne un moyen in- 
faillible de reconnoître fî la douleur des 
parties internes du ventre eft due ou non 
à une inflammation ; c'eft de prefler la 
partie douloureufe avec le bout du 
doigt, (i la douleur eft inflammatoire la 
preflion du doigt l'augmentera comme 
fi on prefibit fur une meurtriiTure, & fi 
cela n'arrive point on peut afllirer que 
la douleur n'eft point caufée par une în« 
flammatiom 

Mab comment dans la fuppofition 
d'une inflammation conftatée , reconnoK 
tra*t-on fi c'eft le foie qui en eft afieâé? 
la réponfe à cette féconde queftion exi- 
ge une petite diflertation anatomique : 
ce fèroit en vain qu'on chercheroit te 
foie du côté droit au-deflbus des côtes , 
il ne defcend jamais fi bas que lorfqu'il 
prend un volume monftruetix , c'^oît 
pour^mt-là où on le cberchoit ordinal* 
rement, tandis qo'oa auroir dû le chetîe 
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cher au creux de l'eftomac où H n'efl: 
recouvert que par Jes tégumens. Il faut 
donc faire mettre le malade dans la ii* 
(uatioq où les mufcle^ du ventre font le 
plus relâchés» c'eft-à-dire , couché fiir le 
dos & les genoux relevés , & ^lorsî en 
portant fucceflîvement les deux doigts 
index de chaque main fur le creux de 
Teftçmac , on fera sûr d'appuyer fur le 
bord du foie qu'on reconnoîtra aifément, 
& on pourra juger avec certitude fi 
c'eft.4?ns ce vifcere qu'eft la fenfibilité, 
& par conféquent l'inflammation. 

Xout ceci fuppofe néceflairement de 
la fenfibilité dans le foie, & c'eft le fujet 
4e la troiCéme queftipn, Hoffmann ne 
lui en accorde que très -peu ; quelques 
modernes ont été plus loin & la lui ont 
abfolument refufée : cependant II efi aifé « 
feloû M. Ferrein , à tout Médecin de fe 
convaincre que ce vifcere eft fufceptibl^ 
de douleur & qu'il en éprojuve même 
fouvent de criielles qu'on ne peut attri- 
buer à aucune, def parties qui l'eqviron* 
tvent* ■ ■ . f 

La quatrième quefiion confîfte^ fayoir 
s'il exifte un fig^iepropr^e & conftant.de 
lia préfence des mauvaii/ss humeurs dans 
ifeftomac $c;dap$ )e$! premières voitjs» & 
IVK'çoaféguepiti^J fi^)»(m.àfi.m&^^ 
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nous verrons bientôt combien cette 
queftion eft efifentielle à la matière qu^ 
nous traitons* 

Ce figtie, jufqu'à préfent inconnu, n'a 
pas éch^pc à la fegacité de M. Ferrein^ 
il ccmfifte dans l'ioégaHté du pouls , foit 
dans, fa force, fait dans fa fréquence, & 
cette inégalité va fou vent jufqu'à Hnter- 
mittem^e, fans qu'il y ait d'autre déran* 
gement dans 4e corps animal que la pré- 
(ènce de mauvaifes matières dans les 
premières voi^ , & i'ufage des purgatifs 
la fait en ce cas difparoître entièrement ; 
maïs fi cette inégalité fe trouvoit habi- 
tuelle , elle feroit en ce cas la marque la. 
plus certaine d'une foibleife d'eftomac« 

Le fiege <ie l'inflammation du foie eft 
prefque toujours la partie antérieure de 
ce vifcere, & prefque jamais Ja partie 
droite , comme on le croyoit comnumé- 
ment : qn reconnoît aifément & {ituation 
à la douleur que caufe , à cette partie , la^ 
preffion , des doigts , mais il faut bjien 
s'affurer fi la douleur eft dans la partie 
antérieure du foie ou dans celle du co- 
lon qui paffe au-deflbus & aflezprès ; la 
plus légère connoiflince de la fituation 
de ces parties en fera aifément fentir la 
diiSer^nce. ^ ■ ^ 

Cette ioflamioation^eft produite comi 
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munément par deux caufès» la première 
eft fobftruâion ou l'embarras du foie 
qui la précède ordinairement 6c qui la 
fuit toujours, & la ièconde eft la préfen- 
ce des alimens ou des mauvaifes bu«- 
Bieurs dans l'eftomacqui ne manquent 
pas de réveiller le mal : ces deux cauiès 
ne font pas toujours les feules , il s'y en 
joint quelquefois d^autres, comme la fié* 
yre, le dérangement des regks chez les 
femmes ^ & les efforts violens pour vo** 
mir , fur tout ceux qui font caufés par les 
émétiques antimoniaux» remèdes perni- 
cieux en cette occafion. 

On ne doit pas au refte être furpris que 
le foie (bit fi fujet à s'engorger, le fang 
n'eft pas apporté à ce vifcere par des ar- 
tères aninîées du battement du cœur, 
celles qui y viennent ne portent leur fang 
que dans les parties membraneufes , tout 
celui qui y vient pour y d^fù&r la bile 
eft apporté par la veine-porte, & a per«* 
du, en paflànt d^ns les inteftins, la plus 
plus grande partie de fon mouvement; 
il n'eft dpnc pas étonnant qu^il foit ii fu- 
jet à s'arrêter dans les extrémités capil* 
laires des vaiflèaux du fbk & à y caufer 
des inflammations , principalement dans 
Ja partie de ce vifceise qui répond au 
creux de l'ef^omac & à la fouette du 
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cœur ;<:ettd partie éprouvant fouyent de 
la part du diq>hragfne & du bout des 
Sauflfes-côtes une pfdfion plus forte que 
le refte éa foie, fur-tout dans les câs du 
hoquet/des toux convuffives, &c* L'in- 
flammation du foie produit» comme tou- 
tes les autres inflammations » la douleur» 
& lefiege ite cette douleur eft toujours, 
cammencus Tavons dit, vers le creux de 
r^ftomac) tet^ douleur eft plus ou moins 
violente, & elle peut rêtre à un tel point 
qu-elie forme, le mal cruel qu'on nomme 
cardiafgk (i) ou douleur de cœur; maii 
les foiblefles & les anxiété qurraccom-* 
pilent y font dues aux humeurs ramaifèes 
dam l'eftomac : la fièvre fe joint enco^ 
re quelquefois à Tinâammation du foie, 
quand elle eft aflez forte & les premiè- 
res voies à&z chargées d'hilmeuts pour 
la produire. Indépendamment de ces ef- 
fets, Tinâammation du foie en a qui lui 
font propres, mais qui ne l'accompagnent 
pas toujours ; il- arrive quelquefob , pat 
exemple , que la douleur <li^ creux de 1 et 
tomaç paroît remonter le long du fter- 
niim jufque vers fon milieu ; quelquefois 
la douleur fe fait fentir vers le bas de 
l'épine du dos,& M. Ferrein penfe que 

( I ) K«f^<« , Cor ; ihyU, doU9» . 
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dans ce cas la partie poftérieure du foie 
eft afFeâée de rinflammation ; quelquefois 
la douleur fe fait fentir vers l'épaule ^ 
quelquefois enfin , mais rarement , elle 
donne une légère teinte de jaune au vi- 
i^ge : l'inflammation du foie fe termine » 
comme toutes l^es autres, parréfolutioa^ 
par fuppuration, par la gangrené & par 
la mort. Heureufement» le cas de la fup- 
puration efl très-rare & celui de la gan- 
grené encore plus, mais très-fbuvent la 
réfolution n'efl qu'imparfaite , & l'inflam- 
mation qui ne fait que diminuer» fubfifte 
très-long-temps. 

Ce mal en laide toujours après lui 
deux autres, favoir l'obflrudion au foie, 
- & celle-ci ne manque pas de produire 
le fécond qui efl: le renouvellement de 
l'inflammation : l'obflrudion du foie fe 
reconnoît aux marques fuîvantes , la di- 
minution des forces, la pâleurdu vifage, 
la maigreur , la boufHflure , l'hydropifie , 
la jauniflTe , îes urines briquetées, le, dé- 
rangement des règles chez les feipmes » 
les hémorroïdes , la foiblefle d'eflomac 
fuîvie d'amas d'humeurs dans les pre- 
mières voies, les accidens vaporeux, la 
phtifîe , tant nerveufe que pulmonaire , 
des toux gjiniâtres , l'afthme vrai , le 
cacharre fuffoquant, &c« 
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Une maladie auflî commune & auffi 
dangereufe que celle -cî, raéritoit bien 
que M. Ferrein mît en œuvre toutes fe« 
lutnleres pour en trouver le remède , & 
voici le plan de curation qu'il propofe ; 
ce plan fe réduit en général à deux points 
principaux , l'un de détruire l'inflamma- 
tion , quelque médiocre qu'elle puiflfe 
être^ & l'autre de prévenir le retour du 
mal & de rétablir la fanté en anéantie- 
fant robftruftion. •. 

L'inflammation de foie s'attaque, com- 
me toutes les autres inflammations , par 
les faigriées & les rafraîchillans; mais M. 
Ferrein obferve que dans celle-ci on ne 
doit avoir recours aux faignées que dans 
le cas où les vaifleàux fanguins feroîent 
extrêmement diftendus , parce que la fai- 
née diminuant les forces du corps & 
celles de l'eftomac , déjà afièz afibiolies » 
on courroit rifque de rendre le malade 
fajet aux rechutes ; encore penfe-t-il quie 
dans le cas où la fàignée ^roit abfolu- 
ment néceflaîre, il vaudroit mieux la 
faire par le moyen de fangfueô appli- 
quées au bord de l'anus 5 parce qu'alors 
elles tireroient plus imtmédiatement le 
fang des vaiffeaux qui le portent au foie. 
Il faut de même éviter les rafraîchiflans 
, qui, comme les femences froides» ou le 
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lait , peuvent débiliter l'eftomac : on 
peut , fî la douleur eft vive, employer les 
relâchans , comme le beurre de^ cacao » 
Fhuite d'amandes douces, &c. Mais (i elle 
eft modérée, on doit y renoncer pour 
ménager l'eftomac ; on peut aufli en cas 
de douleurs trè&-vives, avoir recours aux 
gouttes anodynes d'Hoffmanti ou au lau- 
danum , qu'on fera prradre le pks près 
qu'il ie pourra du commencement de 
l'accès. 

Pour diffiper l'inflammation, il faut 
en attaquer les caufes qui , comme nou$ 
avons dit» font î'obftruâion du foie, la 
feiblefièi de l'^omac & la préfence des 
humeurs dans les premkres voies. 

L'obftruâion fis diffipe par les apéri* 
tifs, pais on le^ employeroit inutilement ^ 
tant que l'inflammation du ibie fubiifte, 
l'engorgement ajoutant al<>rs autant à 
J'obftjpd^ioii que les ap^ittfs lui ôte- 
roient;on ne doit donc les empbver 
qu'après^ qu'on a fak abfolument diq)a- 
roître la feoiibilité. 

Le moyen de la faire di(paroître eft 
fimple s il n'eft queftion que de ùxppt'w 
mer abfokuEKM: le$^ altmens & de tenir 
le malade a^; biouillon pendant huk, 
dou;ce ]0im & n^^ir pli^» Celon que ta 
d^ de la maladie fera plus ou moins 
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ancienne , mdant encore ce régime pat 
des bains ou des demi-bains fi les forctl 
du malade le permettent* 

Si la foibleilè d'eftomac l'exiee , ou 
pourra ufer de quelques âomacniques, 
ob(crvant d'employer les moins échauf- 
fans^ & de les placer dans les temps oà 
la fenfibiUt;é fera la moindre & contifise 
nulle : à l'yard des y omiti& > il faut trèft* 
foîgneufem^it les éviter, fur -tout les 
émétiques antîmoniaux qui doivent être 
févérement profcrîts, & fi on étoit abfo^ 
lument obligé de faire yomx le malade» 
il faudroit fe fervir dHpecacuanba qui ne 
produit pas d'auflii violentes fecouifes d^v 
les nerfs que Taotimoine; avec toutes ces 
précautions, on viendra aifiîment à bout 
de di^per rinflammaûon , & c'eft alors 
que pour en prévenir le retour , il faudra 
trav^ler à détruire l'obfiruâioii. 

Celle^ci ne peut sWaquer ^e par lies 
apéritiâ dont on doit faire un allez long 
ufàge ; Gss dipénûfs font la ^rre foliée 
du tartre » les teintures martiales, les eaux 
acidulés & ferrug^neufes . & fur^tout cel- 
les de Spa que M. Ferreb recommande 
pardculiérement t ^p]elquefi;>is fi On craint 
d'irriter la poitrine > les eaux bitumineu* 
fes, comme celles de Ganterez ou d'Au^ 
bonne, ou à leur dé&tit le iàvon médt? 
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cinal joint à la gomme ammoniaque > tous 
ces remèdes doivent être adminiftrés 
pendant plus ou moins 4e temps , fui-* 
vant que le mal eft plus ou moins an* 
cien & le fujet plus ou moins jeune. 
' On ne doit pas négliger de nettoyer 
les premières voies par des purgatifs, 
^and l'inégalité du pouls avertira quUl 
en eft befoin, oii oblervera pour mena* 
ger Teftomac d^ tenir le malade au bouil- 
lon les jours de purgation ; on joindra , 
fur-tout au commencement, quelques fto- 
machiques aux apéritifs , comme le vin 
d'abfinthe , l'extrait de genièvre , &c. & 
on fera prendre ces derniers avant le re-* 
pas; on ne négligera pas de faire faire 
au malade un exercice modéré, & de lui 
faire refpirer> s'il fe peut , l'air de la 
campagne ; enfiù on obfervera foîgncu- 
fement, fi la fenfibilité revient, de ceflèt 
l'ufage des apéritif qui dêviendroit inu- 
tile , & de remettre le malade au bouil-* 
Ion jufqu^à ce qu'elle foit céifée. 

On ne trouve p^ toujours des ma» 
lades aifez raifonnables pour fè foumet^ 
tre à un régime long & auftere : lorfqué 
M. Férrein en a trouvé qui refufoÎCTt 
de s'y prêter , il a fubftitué à ce régime 
un ufage aflidu des eaux acidulés les 
moins défàgréabies > comme celles de 

Buifangt 
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Buflàiig , & il a opéré par ce moyen les 
mêmes effets ; mais au lieu <le -diiMper la 
fenfibilité en quinze jours , H a fallu des 
années entières , c'eft de quoi il eft né* 
ceflUre qu'on foit bien averti. 

Nous avons dit ci-deflus que fouvcnt 
les maladies de foie produifoient l'épaif- 
fiflèment'<ie rtiumeur bronchiale, l'af- 
t\ime vrai , le catharre fuffoquant., la 
phtifie pulmonaire , la . phtifie nerveufe 
& bien-d'autres iiKommoditéa : mais ces 
objets méritent d'être traités à part , ôc 
doivent feire le fujet d'un autre Mémoire, 



SUR UNE MALADIE 

S I NG ULIERE, 

Arrivée' à deux Bouchers de l'Hôtel royal 
des Invalides. 

(i)Un événement bien finguliçr a 
donné lieu à la Diflertation que M. Mo- 
rand lut à l'Académie fur ce fujet. 

Le 7 Odobre 1 7 ôj ^ deux Boucher$ 
de l'Hôtel royal des Invalides, tuèrent 



( I ) Vay. les Mémoires. 

Hijl. i^ 6 6. Tome L 
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chacun un bœuf pour la provilîon de là 
' tnaifon , & la viancte en fut employée i 
rprdinaire pour les Officiers & pour les 
féldats, fans que qui que ce foit de ceux 
gui en n>angerent, rôde ou bouillie, en 
^t incommodé* 

Cependant dès te lendemain l'un de 
ces deux Bouchers , âgé de vingt -iept 
éns , fe trouva avoir les paupières bouf* 
fies & mal à la tête , lenflure gagna les 
joues, le mal de tête augmenta, la fiévro 
furvint» & il fut porté en cet état aux 
infirmeries de l'iiôtel ; le mal s'accrut 
çonfidérablement , & les iàigné^s ne lui 
procurèrent d'autre foulagement qu'une 
légère diminution dé fon mal de tête^ 
l'éiriétique qu'on lui donna le quatrième 
jour y parut lui procurer un peu de fou* 
lagement, il s'étoit élevé aux paupières 
3Sc à divers autres endroits du vifage , des 
phlîdaines qui menaçoient de gangrené ; 
cependant les accldens diminuèrent ; il 
fe trouva fous les phliâaines une efcar- 
rô qui vint difficilement à fuppuration i 
& le malade fut encore émétiié &'purgé. 
te I j , Tefcarre tomba & laiflTa à décou* 
tert ATtle phiG confidérabîe qui fut panfée 
^ l'ordinaire^ mais le 20, la cuilTe gauche 
fut attaquée d'une -douleur vive , & le 
Içndemain pareil accident arriva à h 
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jambe droite, le bain n'ayant fait qu'au4 
gmenter la douleur & le gonflement : on 
eut recours aux cataplafraes ordinaires » 
ies deux dépôts vinrent à fuppuration » 
fiirem tous deux ouverts & ne fourni*» 
rent que du pus femblable à celui que 
fournit un ilmple phlegmon » le malade 
fortitde l'infirmerie le 5 Janvier, y ayant 
demeuré près de trois ntofe. 

L^autre Boucher ne fut attaqué de la 
maladie que deux jours après avoir tué 
te bœuf; mais il fut bien phis maltraité 
que fon camarade , car ind^endamment 
des accidens qui liii furent communs avec 
lui, le gonflement du vifage gagna le 
cou & enfuite la poitrine, & y forma un 
empfayfeme luifant qui rendoit la peau 
de toutes ces parties tendue comme uil 
ballon, & qui menaçoît d'une entière 
fuffocation 5 M. Morand ayant fait ou* 
vrir une des phlkftaines du vifage , fit 
appliquer vkù bouton de feu à cet en* 
droit, pour y occafionner une fuppura- 
tion,^ s'étant apperçu d'un gonflement 
aux cuifles & aux jambes, il y fit appli- 
quer des véficatoires; ces remèdes joints 
«fûx Clignées, à l'émétîque qui avoient été 
adminiftrés d'abord , fans beaucoup de 
iiiccèé, eurent tout l'honneur de la cure 5 
& âreM écouler une grande quantité 
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d'humeur, & celui-ci fortit de l'infirme-^ 
rie bien guéri le 8 Décembre , plus de 
f rois femaines avant foo camarade , qui 
n'avoit cependant pas été à beaucoup 
près auilî grièvement affeâ;é que lui. 

Une maladie auflî Cnguliere, tant par 
fes effets que par fa caufe; et oit bieir pror 
pre à engager M, Morand à falr§ touèeç 
les rechercha & les perquifitions pcffi-- 
t>les à ce fujeç, $c voici quel/p a été le 



JLes deux bœufs en queftion avoîent 
^té vifités, fuivant l'ufage confiant de la 
çaaifon , & oq ne leur avoir remjarque 
{aucune n\aladie , ils paroiflbient feuler 
ment un peu- fatigués , ils avoient étéjdt 
fommés & faignés à 4'ordinaire , le fatig 
de ces animaux ne parut en rien ditfé-* 
rent de celui de^ autres^. & aucun de$ 
deux Bouchers n'avoir de bleflure. cm-» 
verte par oq ce fang eût pu pépéprer d4ins 
rinterieut de Içi^f corps ; on ne renaar-t 
qua à Touyerture des deux bcB\^^ auçunQ 
pdeur extraordinaire. 

L'^ntrepi:eneur de h bçuoherie l'avoiç 
jeté dç cçUe d^ l'armée dans la dernière 
guerre, a^ il apprit ^ M, Mor^n4 qu'on 
avoit foqveqt tué pçur la prpvifioa da 
l'armée , des boeufs tr-ès - fatigws » fani 
gq'aucvin Spldat ni a^C9n Qâ^cic^ «R eôt 
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été incommodé, mais qu'il étoit plufîeurs 
fois arrivé que les Bouchers qui leS 
avoient tués, avoient été attaqués de la 
même maladie que ceux des Invalides i 
& que même quelques-uns en étoient 
morts. 

Cela pofé, il n'eft pas difficile de y oit 
ce qui étoit arrivé aux deux bœufs des 
Invalides; il y a dans tous les envoîâ 
qu'on fait à Paris, des ^traîneurs qui ne 
fiiivent le*, autres qu'à force d'être tour- 
mentés par les chiens ou par les tou«» 
cheurs , & il arrive vraifemblablement à 
ceux-ci ce qui arrive à un cheval fur- 
mené; on fait qu'un cheval en cet état 
eft en fi grand rifque de fa vie , que les 
loueurs de chevauîc ont aftion pour fe 
faire payer le cheval par celui qui l'a 
furmené. 

Il eft donc très-poflîble que le corps 
d'un bœuf tué en cet état, étant encore 
chaux, & peut-être encore plus fon fang, 
exhale une vapeur pernicieufe qui affeftô 
ceux qui touchent ce corps , OU même 
' qui reçoivent du fartg de 1 animal .fur la 
peau ; mais quel peut être le degré de 
malignité de ces vapeurs, & pourquoi 
attaquent - elles principalement le tiiïu 
cellulaire f c'eft ce qu'il n'eft pas aifé 
d'expliquer. 

Enj 
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Ce qu'il y a de fingulier, c'eft que hl 
vapeur des animaux attaqués de la ma-* 
ladie du bétail nommée bo^Hla pejïis > 
n'affede en aucune façon ceux qui les ou- 
vrent morts ou mourans : un Chinirgiet» 
major en avoit ouvert, à Im feul plus de 
4eux cens dans la contagion de 171 2 , 
iàns en avoir été incommodé : il y a 
.plus, il paroît par plufieurs exemples que 
rapporte M. Morand « que la chair de ces 
animaux a été mangée fans aucun incon- 
vénient; il eft vrai qu'un feul exemple 
arrivé en Dauphiné , femble iniinuer le 
contraire» mais il réfulté pourtant de 
toutes les obfervations rapportées par 
M. Morand , que les bœufs tUi& aux In-^ 
valides, avoient été probablement fur- 
Itienés Si tués avant qu'ils euflfent pu ie 
remettre; que les Bouchers qui tuent ces 
animaux en cet état , courent rifque de 
leur vie , mais que la chair en peut être 
onangée impunément, quoiqu'elle dût être 
plus fàinQ il l'animal avoit eu le temps 
de fe refairet 

Ce fait ne fur rapporté à rAcadémie 
qu^après un an révolu ; M. Morand crut 
ce temps néceflaire pour s'aflurer que les 
deux Bouchers n'avoient efliiyé aucune 
rechute, mais la ledure qu'il en fit, rap- 
pella à M* du Hamel un autre événement 
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pareil arrivé à Pithiviens f n Gâtinois, qui 

eft un aflèz grand p4fl%e d^ boeufs* . 

Dans un troq^eau de bœu& àd Lî* 
mofin qu'on condiiifow à Paris , un des 
plus beaux , pelant environ huit cens Itr 
vres , fe trouva hors d'ctat de fuivre leg 
autres ^ fur f avis des marchands èc dél 
bouchers, qui décidèrent qu'il ^toit attar 
que d'une maladie qu'ils nomment mal 
à butin ^ il fut vendu à un boucher de 
Pithiviers, qui envoya fon garçon le tuer 
dans l'auberge même ; ce garçon ayant 
mis fon couteau dans fa bouche pen*- 
dant quelques momens de fon opéra- 
tion , fut quelques heures après attaqué 
d'un épaiffiffement de langue ♦ d'un fer- 
rement de poitrine avec difficulté de ref- 
pirer ; il parut des puftules noirâtres fur 
tout fon corps, & il mourut le quatriè- 
me jour d'une gangrené générale* 

L'aubergifte ayant eu la paume de la 
main piquée par un os du même boeuf, 
il s'éleva en cet endroit une tumeur H* 
vide, le bras tomba en fphacele , & il 
mourut au bout de fept jours : fa femme 
ayant reçu quelques gouttes de fang fur 
le dos de la main , cette main enfla , & il 
y vint une tumeur dont elle eut quefque 
peine à guérir : la fervante ayant paflc 
fous la freffure du bœuf qu'on venoit de 

Eiv. 
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fufpendre toute chaude , reçut quelques 
gouttes (le fang fur la joue, il lui vint une 
grande inflammation qui fe termina par . ^ 
une tumeur noire ; elle en a guéri , mais 
elle en eft reftée défigurée- 
^Enfin le Chirurgien de l'Hôtel - Dieu 
de Pithiviers ayant ouvert une de ces 
tumeurs , mit fa lancette entre fa perru- 
que & fon front , fa tête s'enfla , il sV 
forma un éréfîpele, & il en fut long-temps 
malade. 

Il n'eft que trop certain que le fang 
de ce boeuf étoit bien contagieux , ce- 
pendant la chair en fut vendue aux 
meilleures maifons de Pithiviers & des 
environs , & perfonne de ceux qui en 
ont mangé n'en a été incommodé; il 
. auroit peut-être été curieux de favoir fî 
des animaux > qui en auroient mange 
crue, ou qui en auroient bu le fang , en 
auroient été affeâés. On reconnoît aifè- 
ment la reflemblance des deux faits de 
Pithiviers & des Invalides ; la caufe dn 
premier n'eft pas équivoque , & il y a 
tout lieu de croire que c^efl: la mcm« 
qui a occaOonné le fécond* 
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OBSERVATIONS 
ANATOMIQUES. 

I. 

JVl. Sabattier, Profefleur royal en 
Chirurgie , a fait voir à l'Académie deux 
ovaires fquirreux trouvés, dans Je corps 
d'une femme grofle de trois mois, mor- 
te d'une maladie qui n'avoit nul rapport 
à fa groflefle r & à laquelle il avoir fait 
l'opération céfarienne : ces ovaires avoient 
à-peu-près la grofleur d'un œuf de pigeon. 
Cette maladie des ovaires fit naître à M. 
Sâbattier des doutes fur le fyftême de I4 
génération le plus généralement reçu ; en 
effet , comment les ovaires obftrués & 
devenus fquirreux, auroient-ils pu four- 
nir, ou ce qu'on nomme un oeuf, ou I4 
liqueur féininale néceflaire à la forma-y 
tion du fœtus : cependant à l'bfpeftion 
de la pièce, on jngea quele peu de con-; 
fiftance des ovaires & leur médiocre 
grofleur, n'indiquoit^s que ta maladie 
eât commencé beaucoup avant la grof- 
feflti; en ce cas 11 lerpit tfès-poffible que 
l'ovaire h^étant alors vicié qu'en partie^ 
eût pu ^ire iibs fo^âions ordinaires; il 
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arrive très-fouvent qu'un rein eft obftre^f 
dans une de fes parties, tandis que l'au- 
tre fertà la fécrétion de l'urine j on a vii 
des tefticules durcis par des inflamma- 
tions , laifler à l'homme l'ufage des fa- 
cultés qui le rendent propre à la géné- 
ration. M. Sabattîer cita à ce fujet une 
obfervation à-peu-près pareille , de M, 
iVeitbreicht, rapportée dans les Mémoires 
de l'Académie de Pétefbourg , d'une jeune 
femme qui avoit eu deux enfans , & chez 
qui les trompes de Fallope étoîent entiè- 
rement bouchées; mais il s'étoit encore 
écoulé huit années depuis le dernier accou- 
chement de cette femme jufqu'à fa mort, 
& l'obturation des trompes pouvoit bien 
D'être pas de plus ancienne date : quoi 
qu'il en foit, l'obfervatbn de M. Sabat- 
tier n'en eft pas moins întéreffante , & fi - 
elle ne détruit pas le fyftcme reçu , elfe 
apprend au moins à i>e' jair^is admettre 
d'hypothèfe fans aucune reftriâion. La 
Nature n'cft pas toujours aflez docile 
pour s'aflTu jettir aux loix iqu^ nous plaît 
Àe lui impofer. 

L'Académie rendit compte au pubCc 
€n 1747 ( X )> de laguérifon d'une mor* 
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Ture de vipère» opérée par de l'eau de 
Liuc« que M. de Juffieu fit prendre à un 
de fes' élevés qui avoit été mordu par 
un de ces animaux. Voici un nouveau 
fait de même efpece arrivé chez M. le 
Premier Préfident de Malesherbes , qui 
en a fait part à l'Académie. Il (è trouva 
parmi des fagots qui étoient dans le gr^ 
nier du Juge de Malesherbes , un kg- 
pent; un homme qui vint pour tuer cet 
animai, le 4)rit pour une couleuvre & $'a- 
cnùfa à Tirriter; la vipère, car c'en étoit 
une , le mordit à la main , il fentit à l'inf- 
^ant une douleur très -vive, & fon bras 
en très-peu de momens enfla confidâ^ar 
blement; les Chirurgiens du lieu qui fu- 
rent appelles lui firent prendre beaucoup 
de thériaque & lui appliquèrent des vé- 
iicatoires, le tout fans aucun fiiccès. M« 
de Malesherbes ne fut averti que le len- 
demain matin , & il trouva le malade dans 
un état très- fâcheux, l'enflure avpit déjà 
gagné le haut de l'épaule , il étoit pref- 
que fans pouls , les extrémités froides ,' 
& il avoit de fréquens maux de cœur : 
M. de Malesherbes fe fouvint alors de 
la manière dont M. de Juflîeu avoit guéii 
fon élevé-, & il réfôlut d'en faire ufage. 
Il envoya fur le champ une perfonne 
avec im flacon d'eau de Luce; on fit au 

Evj 
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malade des fcariikarions . & on y mk d& 
cette eau; on lui en fit avaler fix gouttes 
dans de l'eau , & dans l'après-midi on lui 
en fit prendre à petites dofes de demi- 
heure en demi-heuFe : ce remède a rani- 
mé le pouls du malade, lui a occafionnc 
de fortes fueurs , a diminué les maux de 
cceur 6c calmé le voiftiflement : le -mala- 
de a été tou}ours de mjeux en mieux , 6c 
il eft entièrement guéri. Voilà donc un 
fécond exemple de l'efficacité de ce re- 
mède » & il le prouve d'autant mieux que 
M. de Maksberbes foupçonne qu'il n'a- 
voit pas été fort exa<ft fur le régime, 
<}u'il avoit m^ogé de la viande & bu du 
vin abondammenit. On pourroit foup- 
(ÇG^ner que la natui'e lui avoit infpiré ce 
dernier goût comme un fecours ajouté 
aux remèdes , fi ce même goût ne fe 
trou voit pas plus fou vent même qu'il ne 
ferpit néceflaire', chez bien d'autres qui 
n'ont pas été naordus de la vipère^ 

III. 

M. Guettard a fait voir à TAcadémie 
une écaille de tortue terreftre qui offi-ok 
une fingularité remarquable y fanlmal 
avoit probablement reçu un CQup via- 
lent fur le milieu du dos ; il s'étoit for- 
JBQ en dedans ^ à cet endroit ^ une che^ 
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ville ofleufe de même nature que l'écaillé 
à laquelle elle tenoit, & qui avoit envi- 
ron 8 à p lignes de longueur : cette che^ 
ville fembleroic avoir dû gêner beau- 
coup l'animal, cependant if ne paroifloic 
)as en avoir fouffert, & il fe portoit très- 
)ien lorfqu'on l'a tué po\ir en faire du 
)ouillon. 

IV. 

M. le Cat eft dans l'ufege d'envoyer 
de temps en. temps à l'Académie , le dé- 
nombrement des opérations de la taille 
latérale qu'il fait à Rouen avec tant de 
de fuccès depuis l'année 172^ ; le der- 
nier dont il lui a fait part , comprend 
neuf années depuis 1777 jufques & com^ 
pris ij6^ , pendant lesquelles il a fait 
confécutiveraent cinquante - neuf tailles 
heureufes. Un feul de fes malades eft 
mort , encore trois mois après l'opéra- 
tion & par les fuites des obflruâions 
dans le ventre qu'il aVOit auparavant. 

Si à ce noihbre de cinquante - neuf, 
on ajoute celui de fojixante - dix autres 
faites par différens Chirurgiens à Lille, 
àBergopfoom , Bruxelles, Toulon, Di- 
jon, Orléans , Anvers, cela fait un total 
de cent vingt -neuf opérations fuivîcs 
du plus grand fuccès. On ne croit pas 
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3u'il y ait en Europe aucune méthode 
e tailler , dont on puifle citer pareil 
exemple. 

Il eft bon de rappeller ici fommaîre- 
snent que cette opération eft la méthode 
latérale que M. Morand a apprife de M. 
Çhefelden, à Londres en lyap, prati- 
quée depuis à Paris par le frère Çofnie» 
avec un inftrument particulier. Se à 
Rouen par M. le Cat avec un autre inf' 
trument qu'il appelle gorgeret ciftotomt . 
dilatateur y dAfïû nommé parce que ce gor- 
geret cache dans f épaifleur du fond de fk 
gouttière une lame qu'on en fait fbrtir 
pour exécuter la fedîon intérieure des 
^roftates & le débridement du col de hi 
veffie . & que cet înftrumem eft compo- 
fé de deux branches qui s'écartent en- 
fuite pour la dilatation du col de la vefSe* 
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tï . . I. m il , S 

CHIMIE. 

SUR LE GIALLOLINO 

ou 
JAUNE DE NAPLES. 

( I ) vJ N auroîc peine à croire , fi Tex- 
périence ne le démontrott tous les jour»^, 
qu'on ignore parfaitement la nature & 
l'origine d'une infinité de produâions 
de la Nature & de l'Art , même de cel- 
les dont on fait le phis grand ufage. 

Celle dont nous avons à parler ici eft 
c^tainement de ce nombre ; il femble 
même qu'elle renchérifle fur toutes le§ 
autres en ce point, car au moib$ l'origi- 
ne de plufieurs drogues ufuclles <j|m nous 
eft inconnue, ne l'eft pas dans k pays 
d'où on les tire ; mais celle du giatlotino 
ou jaune de Naples eft auffi peu connue 
à Naples, d'où on le tire , qu*eUeJ*eft ici; 
un leul particulier qui en a le (ècret » 

T 

*- ' ■ _ I 

(i ) Voy. les Mémoires* 
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prend toutes les précautions^ poffibles 
pour qu'on ne puifle le lui dérober, fie 
jufqu'iei il n'y avoit qiie trop bien réuflî. 

C'eil donc un fervice efferitiel que M. 
Fougeroux rend à la Phyfique en lui 
dévoilant la nature i jufqu'à préfent in- 
connue , du jaune de Naples , & à toutes 
les Nations policées , en leur procurant 
chez dles-mêmes & à peu de frais, ce 
qu'elles étoient obligées de tirer dé loin 
& de l'Etranger. 

Pour faire voir combien on étoh ioîti 
de connoitre la nature du giallolinp i il 
ne faut que rapporter les opinions des 
difFérens Naturaliftes fur ce fùjet. 

La plupart des auteurs qui ont parlé 
du gîallolino, l'ont rangé dans la claflè 
des ocres , parce que fa pe&nteur indi- 
quoit qu'elle contenoit un métal, & que^ 
félon eux, fa couleur jaune défignoit que 
ce nnétal étoît du fer. 

D'autres , & c'étoit l'opinion la plus 
généralement reçue, le regardent commç 
une produdion du Véfuve;ou des nçiiçes 
de foufre qui fonj dans fon voîfinage, & 
prefque tous fe font exaftement copiés 
les uns les autres fiir cet article. Le P. de 
la Tprre le regarde comme un foufre dé; 
trait, & croit que h, matière dû giallolino 
eft cette même matière jaunâtre qu'on 
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trouve autour des crevaflès du volcan ; 
nous avons faît voir d'avance combien il 
s'étoît trompé fur cet article ( i ). M, de 
Montant i dans fon ouvrage pofthume » 
penfe que c'eft un fàfran de mars formé 
par le volcan > & qui a acquis dans la 
terre où il a féjourné , les qualités que 
nous lui voyons ; d'autfes ont regardé le 
giallolino comme une terre bolaire. Ce- 
lui de tous qui a le plus approché de la 
vérité fur ce point, eft M. Pott; Tanalyfe 
chimique à laquelle il avait foumis cette 
fubftance Tavoit aflez éclairé fur fa na- 
ture pour lui donner lieu de penfer'que 
c'étoit une produdion de l'art , comme 
elle Teft en effet : il réfulte de tout ce 
que nous venons de dire , que prefque 
tous les auteurs , fi on en excepte M, 
Pott , ont regardé le jaune de Naples 
comme une produdion naturelle , & la 
plupart comme un ocre martial. 

L'examen que M. Fougéroux en a 
fait , l'a mis à portée de prononcer bien 
nettement, qu'il n'étoit ni l'un ni l'autre, 
mais une:^ chaux métallique produite par 
Je fecours de Part , & il eft fi bien par- 
venu à en connaître k nature , que (es 



( 1 ) Vojei ci'iejfus, prï^e.i^» 
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recherches lui en ont entièrement appf ïs 
la compofîtion & même la manière de le 
faire: fuivons le un moment dans lès 
recherches. 

Le jaune de Naples nous eft envoyé 
fous la forme d'une croûte ou pierre ♦ 
épaiflè d'environ quatre lignes , pesante 
& composée de grains petits » durs & 
peu liés entr'eux. A la feule infpeftîon 
on voit que cette matière a éprouvé un 
feu long & violent , mais ce qu'il étoît 
aifé ide voir & qu'on n'avoit point re- 
marqué, c'eft que plufieurs de ces mor- 
ceaux portent encore la figure des vai(- 
feaux dans lefquels ils ont été moulés, 
preuve évidente que cette matière eft un 
produit de l'art. 

Les marchands de couleurs le broyent 
& le porphyrifent pour le mettre en état 
d'être employé, & ce n'eft qu'après avoir 
fubi cette préparation qu'il devient doux 
& gras au toucher ; on l'envoyé auIH de 
Naples fous cette forme. 

Cette pierre ne tombe point en efflo- 
refcence à l'air, & n'afpire pas lliumidité 
dont il eft chargé, elle eft beaucoup plus 
pefante qu'une fubftance terreufe ne le 
leroit fous pareil volume, ce qui fait 
bien voir qu'elle contient un métal ; elle 
refte quelque temps fufpendue dans Feau 
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& (e précipite enfuite au fond du vafe » 
elle n'y fait aucune efièrvefcence , elle 
s'attache à la langue & abfcurbe avec 
avidité les liqueurs ; tous caraâeres qui 
indiquent que cette flibflance efl une 
chaux métallique , & que le métal a fouf^ 
fert une violente calcination. 

Si on 6ltre l'eau qui a diflbus le jaune 
de Naples & qu'on^ la fafle év.aporer , 
on obtiendra une quantité de petites la- 
mes brillantes » qui s'attachent au vafe 
& fe difTolvent difEcilement dans l'eau » 
c'eft-à-dire, des cryftaux de félénite; ij 
s'y cryftallifera aufli un fel ep aiguilles , 
niais en très-petite quantité. 

L'acide vitrîolique ne fait aucune ef- 
fervefcence avec le jaune de Naples, mais 
il en réfulte un fel brillant » difpofé en 
longs filets qui fe précipitent au fond 
du va(è , & qui diifous une féconde fois» 
fe cry ftallife en lames chargées de filets ; 
ce fel fe fond fur une pelle rouge > s'y 
bourfoufle , en un mot donne toutes les 
marques d'alun , excepté qu'on n'y trou- 
ve point la terre qui fait la bafe de ce fel; 
M, Fougeroux y a auffi trouvé quelque» 
cryftaux de véritable alun , & même Je 
premier fel lui a paru abfolument fem*- 
blable à ces fleurs d'âlun qu'on ramaffe fur 
les pierres dç la Solfatare. 
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~ L'eau régale ^iflbut quelque partie dû 
giallolino , & cette diflblution évaporée 
donne de petits cryftaux terminés^ en 
pointe. On la peut, félon M, Pott; pré- 
cipiter par un alkali; le jaune de Naples 
fondu avec la frite de cryftal ne lui 
donne point fa couleur , le verre qui en 
réfuhe preqd feulement une teinte lai- 
teqte > ce qui avoit fait dire à M. Pott 
que le jaune de Naples avoit quelque 
reflèmblaace avec la chaux d'érain, maïs 
cet habile China ifte n'avoit pas ^ fait ré- 
flexion que cette chaux ne prend point 
de couleur jaune par la calcination; cette 
même expérience prouve encore que le 
giallolino n'eft point un fafran de mars , 
puifque toutes les. préparations defeir 
colorent en rouge le verre & les émaux. 
Il y a plus, la moindre approche des 
particules de fer^ fuffit pour noircir le 
jaune de Naples, fur-tout, fi on les ex- 
pofe enfembleau feu, D eft même dan* 
gereux de fe fervir pour le ramafièr; 
lorlqu'on le broyé, d'un couteau à la* 
-me de fer. 

JLe jaune de Naples fe durcit au feu» 
& il fe fond très-difficilement dans des 
vâiffèaux clos , il n'y fubit d'autre chan- 
gement que de, devenir un peu plus 
roUge. 
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M. Fougeroux l'ayant expofé au feu 
ians des vaiffeaux ouverts , il n^ remaf- 
3qua aucune odeur fulphureufe ; ni aucune 
partie inflammable; il lui joignit enfuite 
du phlogiftique , & il obtint un régule 
& un culot métallique qui, étant expofé 
à un feu plus violent, avec des fondans » 
donna à l'aide d'une addition de phlo^ 
g^lique, un métal qui avoit l'apparence 
de plomb ou d'ctain* 

Four décider lequel de ces deux mé- 
taux entroit dans la compoHtion du jau« 
ne de Naples, il fit réflexion que, pouflé 
à un grand feu dans des vaiiTeaux clos, ce 
|aune avoit éprouvé un commencement 
de vitrification & avoit pris une cou-^ 
leur de litharge, ce qui ne convient pas 
à l'étain; que lacide vitriolique ne dif- 
folvoît pas le métal qu'il avoit tiré du 
jaune de Naples ; que l'acide (tiarin Se 
l'eau régale n'avoient fur lui qu'une mé- 
dbcre aftion , mais que l'acide nitreux 
hmt ion vrai diflblvant ; nouvelle preu* 
ve que le plomb faifoit la plus grande 
partie de ce culot métallique , & qu'enfin 
la, pe(anteur fpécifique de ce culot , in«- 
diquoit encore t}ue c'écoit .ce métal qui 
en faifoit la plus grande partie. 
^ . Il reûoât à fayoir quelle fubftance étoît 
îoiatQ à ce méci^l) les expérieiices faites 
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avec les acides faifaîent voîr qu'il n'y 
avoit que peu ou point d'antîmoiné flc 
de zinc » mais cotnme l'un & l'autre dm 
C9S demi-métaux s^enteve au feu, dn ne 
pouvoit en tirer aucune induâion ; 8c 
M. Fougeroux voyant l'analyfe infiiffi- 
fantc en ce point, prit le parti d'efl&yer 
de compofer le jaune de Naples diaprés 
les connôifltnces qu'il àvoit acquifes fin: 
la nature de cette fubftance. 

Il eOaya donc de combiner d'abord 
l'antimoine avec le plomb , & il mit en- 
femble de l'antimoine diaphorétique & 
du minium; mais cette opération donna 
ime maflè trop dure & trop liée , & qui 
ne tenoit du giallolino que par (a réâènxr 
bknce avec la couleur de ce dernier. 

Les cryftalKfations qui s'étoïent for* 
iûées dans l'eau où on avoit lavé dii 
giallolino» avoient» comme nous l'avons 
xik , donné des aiguilles fines & fol-eu^ 
fes, i^reilles à celles qu'on obtieait du 
mélange d'un acide végétal avec um 
cèrre abforbante ; ces mêmes crydallifâ-^ 
tiôns îTVoient offert ^autres aiguilles qui 
formoiènt des végémtions le long dû 
Vafe^ àc «nfin im 1^ amim}niacal alumi^. 
neux. 

Ces diffîrentiss prodiiâions engagè- 
rent M, Fougeroux à fubitituec la cérale 
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au minium ;«on fait qu'elle eft formée 
tfuoê diflblution de plomb par fe vinai- 
gre; il y joignit l'alun & le iel amrno* 
niac . & le diaphorétique minéral > & 
alors à un feu modéré» il obtint en fept 
ta huit heures un véritable gialloHno » 
ayaût toutes les propriétés de celui de 
Naples : la même opération a réuffi de 
tn&ne en employant le blanc de plomb 
au lieu de cérufe. 

Il réfulte delà que la bafe du giallolîno 
eft la chaux.de plomb que la chaux d'anr 
timoiiie rend réfraâaire, & que la terre 
de l'alun contribue à aviver fa couleur. 

Voilà donc la véritable nature & la 
véritable compofîtion du jaune de Na- 
ples découverte , & un ingrédient utile 
tant à la Peinture ordinaire qu'aux émaux 
de la porcelaine, qu'on pourra fe pro- 
curer par- tout fans être obligé de le tirer 
de l'Étranger. Les Phyficiens habiles 
peuvent feuls faire de temps en temps 
de pareils préfens à leurs compatriotes. 

Le nouveau giallolino employé à la 
porcelaine de la JVlanufadure royale de 
Sève, a donné un^jaune plus doré que 
celui de Naples, & a paru plus aifé à 
employer. 



dby Google 



120 HlSTOIRB DE l'AcAD. RoY. 



SUR LE BORAX. 

( I ) Jol pus avons rendu compte en 
175*3 (2), des premières recherches de 
M, Bourdelln fur le fel fédatif, en 17JT 
(3) de la fuite de ce travail & de celui 
de M. de Laffone fur le même objet, 
& dans le premier volume des Savans 
étrangers (4) de celui que feu M. Baron 
avoit entreprît fur le même fel , ou pour 
parler plus julle , fui: le borax d'où on 
le tire. 

f Avant que de rendre compte "des tra- 
vaux de M. Cadet fur cet article, il eft 
bon de préfenter au Ledeur l'état ou 
en étoîent les connoiflances chimiques 
fur la nature de ce fel. 
. Le borax eft peut-être un des mixtes 
tes plps difficiles à, déçonipofer que l'on 
connôîfle , & il exerce depuis très-long- 
temps la fagacité des plus habiles Chî- 
mifles; il eft du nombre de ces droguer 



( I ) Voyez les Mémoires. 

( z ) Voy. Hift. de TAcad. 17^3. 

(3) Voy. HIft.de i'Acaii75T. 

(4) Voy. Sav. écr. tom.I, pages i^j & 447* 

ufuelles 
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u&ielles dont on ignore prefqu'entîére- 
ment l'origine : quelques Naturaliftes ont 
feulement avancé qu'on le tiroit d'une 
liqueur qui découle d'une mine de cuivre*' 
Malgré cet indice & la couleur verte 
que le borax donne à la flamme de l'et 
prit-de-vin , oti avoit jufqu'ici tenté inu- 
tilement d'y trouver ^ce métal , & on 
cToyoit le borax compofé d'un fel par-* 
tîculier , connu fous le nom de fédatifi 
qu'on en retire effeftivement , & de la 
bafe du fel marin uni à ce fel. 

M. Cadet , étayé des recherches de 
ceux qui l'avoient précédé , & particu- 
lièrement de celles de Meffieurs Bour- 
delin , de Laflbnne & Baron , a été plus 
heureux qu'ils ne l'avoient étéi il a trou- 
vé dans le borax ce cuivre qu'on y avoit 
tant de fois cherché inutilement^ & qui 
y étoit en effet , mais fi bien mafqué ; 
que falkali volatil , la pierre de touche 
ordinaire des Chimiftes, en cette partie jj 
ne l'avoît pu déceler. 

Ses expériences ont prouvé de même 
que le fel fèdatif que M. Baron, & après 
lui prefque tous les Chimiftes qui l'ont 
(ûîvi, croyoient exifter tout formé dans 
le borax , n'y exiftait point , ^nais qu'il 
fe formoit par la même opération qu'on 
croyoit . ne faire q^e l'en féparer ; quQ 
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l'acide propre du borax cft l'acide ma^ 
rinj & qu'il contient encore une terre 
très *■ vitrifiable ', qui donne d'abord un 
verre vert , à caufe du cuivre qui y eft 
caché, mais qu'on peut rendre blanc en 
le tenant long-temps expofé à un feu de 
fufion , & qu'enfin le fel fédatif eft un 
fel d'une nature fi finguliere, qu'on ne 
connoît aucun autre fel qui lui relïem- 
ble. 

Pour mieux entendre en quoi confit 
te Textrême fingularité du fel fédatif, il 
eft bon de remettre fous les yeux du 
Lçdeur, que tout fel neutre eft commu- 
nément regardé comme compofé d'un 
acide joint à un alkali , à une terre , à 
un métal , ou à quelque autre matière 
qui lui fert de bafe ;or les expériences 
de M. Cadet font voir que ce fel fé* 
datif contient deux acides ^ le vitriolî-* 
que & le marin , chofe qu'on ne fe fe* 
roit pas avifé^de foupçonner , l'acide vî- 
triolique chaffant ordinairement tout au- 
tre acide pour s'emparer de fa bafe,& 
que le fel fédatif a tout-à-la-fois pour ba- 
fe , une terre vitrifiable qui contient du 
cuivre > Se l'alkali qui fert de bafe au 
fel marin. 

Toutes ces aflertîpns de M. Cadet , 
(broient dQ véritables paradoixes û elles 
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tfétoient juftifiées par fes expériences ; 
hâtons - nous donc d'en rapporteif le 
précis. 

La terre du borax eft aifée à recueil- 
lir , il ne faut^ que filtrer la diflbiution 
de ce fel , on la retrouve fur le filtre , & 
M. Cadet en a parfaitement démontré 
la qualité vitrefcible en préfentant le ver- 
re qu'il en avoir tiré; ce verre eft blanc 
par lui-même , mais il eft d'abord coloré 
en vert par le cuivre contenu dans la 
terre y ce cuivre n'a pu fe dérober aux 
recherches de M. Cadet , & il y a déjà 
quelques années qu'il dépofa au Secréta- 
riatde l'Académie , un morceau de régule 
de cuivre qu'il avoit tiré de la terre du 
borax : cette même opération lui fit voir 
comment il étoît poiîible que le cuivre 
fut caché dans un mixte, de manière 
qu'il pût échapper à l'adion de l'alkali 
volatil. 

Cette terre métallique, ou plutôt con- 
tenant un peu de métal , eft commune 
au borax & au fel fédatif ; ce que nous 
avons à dire ne regarde plus que ce 
dernier. 

M. Cadet ayant fait diflbudre dans de 
l'eau , onze livres de borax , y mêla de 
l'huile de vitriol , comme on fait ordi- 
nairement pour en fépafer le fel fédatif;' 
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xnm a^ lieu d'en retirçr pluiieurs livres i 
il eq obtint à peine douise oncçs^ encore 
étoit-il cryftaUifé en aiguilles comm^ 1q 
fet d'Ëbfom , quoiqu'il eût d'ailleurs les 
9utre^ propriétés du fçl fédatif , confine 
dç fç diflbudre çntîéremeqt dans refprit 
dç vin ; tout le refle de h liqueur Hk 
convertit en fel de Glauber j qui , com-' 
me on f4it, eft produit par l'acide vitrîo* 
lique uni à la bafe ^Ikaline du Tel m^-r 
yin :,il foupçonna d'abord le borax dQ 
Hollaqdç , dopt il s'étoit fervi , d'avoir 
çté falfifié avec l'plkali de la foude ; mai$ 
une autre r^ifon fe prçfenta ^uflî-tôt à 
fon efprit , le borax de Hollande , plus 
ipurifiç que celui de la Chine , pouvoit 
avoir perdu par des filtrations réitérées , 
une partie de; fa terre qui pouvoit être 
çflentielle ^ la formation du fel fédatif 5 
il fondit dqnç l'un ^ l'autre des fels 
qu'il avoit obtenus, ^ ajouta à cette diC 
(olutiou trois onces de tertre vitrifîable 
de borax, in^bibéç d'efprit de vitriol au 
point de rendre la liqueur plus acide 
qu'il nç l'avoit defîré} après trois ou 
quatre bouillons il la filtra , & ellç fç 
convertit prefqu'entiérement en fel fé* 
datif cryftallifé en belles lames, il ne s'y 
(orma quç très-pçu de fel de Glauber : 
l'f5îxp<?riçnçç fut; enfiute répétçe ^ mçm© 
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tddfé & avec le même fuccès , avec le 
borax de la Chine , & îl obtînt plus de 
fix livres de ce fel de la même cjuantité i 
^ui,en borax de Hollande ,^n'en avoit 
donné que douze onces. 

Des réflexions très-fîmples fur cette 
converfion du fel de Glauber en fel fc* 
datif; portèrent là lumière dans l'efprit c!e 
M. Cadet : qu etoit devenu dans cette 
occadon l'acide vitriolique du fel éà 
Glauber ? qu'étoit devenu fbn alkali f 
û'étoit-il pas plus probable que l'un & 
Tautre avoient paffé dans le fel fedatif 
& avoient contribué à fa formation f 

Il falloît donc changer abfolument 
toutes les idées qu'on avoit eues juf- 
qu*alôrs ; l'acide vitriolique n'étoît plus 
uniquement defliné dans cette opéraçioiî 
à féparer le fel fédatif de l'alkalî marin 
contenu dans le borax ; il entroit lui- 
même dans la compofiticn de ce feU 
& y faifoit entrer une grande partie de 
cette bafe alkaline : voyons comment 
M. Cadet s'eft afluré de tous ces points. 
Il a premièrement examiné ce qu'une 
livre de fel de fonde qui , comme on 
iàit, eft l'alkalldù fel marin, pouvoir ab- 
iorber d'acide vitriolique pour en être 
faturée, & il a trouvé qu'elle en prenoîc 
quatre onces & un peu plus c'e trois 
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gros; d'où il fuît que les trois lîvres qua^ 
torze onces de fel de Glauber^ prove-^ 
nant des onze livras de borax, avoient 
abforbé dix-huit onces trois gros de trois 
livres douze onces d'acide qu'il avpit em- 
ployées, dans fon opération j & que pur 
conséquent les deux livres neuf onces &c 
près de cinq gros reftant, étoient paflees 
dans le fel fédatif & avoient contribué 
à fa formation : il n'étoit pas moins prou- 
vé qu'une partie de la baie alkaline du iel 
de Glauber , converti en fet fédatif, s'y 
étoit auffi jointe , puifque ni l'acide vi- 
triolîque , ni l'alkali de la fonde ne font 
volatils , & qu'ils n'ont pu fe difliper dans 
l'évaporation. 

Le fel fédatif que M. Cadet avoit ob- 
tenu par cette opération n'étoit pas ab- 
Iblument blanc , & il étoit un peu plus 
acide qu'il ne devoit l'être ; M. Cadet le 
iBit dans une cornue de grès, & l'ayant 
pouffé au feu jufqu'à ce qu'il fût en par- 
faite fufiqn , il paffâ d'abord une eau in- 
flpide » puis une liqueur légèrement acide. 
qjdi fentoit la cire qu'on auroit échauffée 
dans les doigts; il fe fublima environ un 
gros de fel fédatif, & tout le furplus de 
la matière fe convertit en une elpece de. 
verre tranfparent qu'il ne put féparer de 
la cornue i ce verre pilé avec celui de 
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la cornue , fut diflbus dans l'eau, mab au 
lieu de fe cry^allifer en lames comme lo 
lel fédatif , il fe cryftallifa en petites ai-* 
guiiles comme le fel d'Ebfom ; M» Ca^ 
det vit bien que fon fel fédatif avoit 
fubi un commencement de decompofi-» 
tien , & comprît que ce pouvoit être pat 
la perte de l'acide qu'il lui avoit enlevé 
par la diÔiUation : pour s'en afllirer , il 
mit de nouvel acide & il obtint du fel 
£edatif en beaux cryftaux , le fel iedatif 
avoit donc été converti en partie en fel 
de Glauber^; par conféquent cet acide 
vitriolique entroit dans la compofîtion 
du fel fédatif , ainfî que la bafe alkaline 
du fel marin , quoiqu'on n'en apperçûc 
aucun veftige dans le fel fédatif avant h 
fufion. Il rédilte encore de tout ce que 
nous venons de rapporter , que la terre 
vitrifiable du borax eft eflentiellemeot 
néceflaire pour la formation du fel féda* 
tif; nous allons^ bientôt en donner d'ati-^ 
très preuves. M.,CadeÉ entreprit d'ob* 
tenir du fel fédatif en formant un borax 
artificiel, duquel il le dégageroît enfuiie; 
pour cela il riiit dans un creufet deux 
gros de terre vitrifiable du borax , trois 
onces de fel de Glauber tiré dû ijorax > 
&: un gros de charbon; ce mêlange^tant 
mis au feu, le phlogiffique du charbon 
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s'unit, comme il Tavoît bien prévu , à 
Facide vitriolique & forma un foufre qui 
fe brûla, la b^e du fel de Glauber cfe* 
vint donc libre » & M. Cadet efpéroic 
qu'elle- fe joindroit à la terre vitrifiable 
pour former du bora?^, mais il n'obtint 
de cette opération que quelques cryf- 
taux , encore aflèz équivoques , de fel fé- 
datif & un verre qui paroiflbit noir , 
parce qu'il étoit en groflè maffe, mais 
foncièrement vert lorfqu'on le fouffloit 
mince à la lampe d'Emailleur, & ce verre 
étoit comme tous les verres métalliques 
où il entre des fels ou du fable , couvert 
d'une croûte faline. 

Ce verre & fa croûte (âlîne ayant été 
piles , M* Cadet tenta de les diflbudre 
dans l'eau , mais il n'obtint qu'une dif- 
folution très - imparfaite , le verre pilé 
xefta prefque entier ; l'eau avoit feule- 
ment pris une teinte de vert très-foncé, 
& il fe trouva fur le filtre une poufliere 
grife tenant du foufre ; c'étoit apparem-» 
ment ce dernier qui avoit noirci le poê- 
lon d'argent dans lequel l'opération avait 
été faite* M. Cadet fit encore rebouillir 
la liqueur fur ces matières , y ajoutant 
de l'efprit de vitriol pour la rendre plus 
acide ; le verre ne parut pas avoir fubî 
une grande diflblution , cependant la li^ 
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mertume» & efieétivement quelques gout« 
tes encore chaudes ayant été mifes fur 
une lame de verre, s'y cryftalliferent en 
aiguilles ; il réfultoit delà que la terre vi- 
trifiable du borax n'avoic encore con- 
traâé aucune union avec le principe ùf , 
lin : pour eflàyer de lui en faire prendre , 
M. Cadet fit bouillir dans cette Jiqueur 
deux gros de verre de borax pulvérifé, 
elle perdit un peu de fon amertume; 
prefque tout le verre de borax fe re- 
trouva fur le filtre, & alors il ne parut 
plus d'aiguilles , & tout fe cryftalliia en 
belles lames de fel fédatif. 

M. Cadet voulant fe procurer une 
plus grande quantité de ce fel , le fon- 
dit dans l'eau , y ajouta une once de fel 
de fonde bien defïeché, neuf gros d'hui- 
le de vitriol & aflèz d'efprit de vitriol 
pour rendre la liqueur très - acide; il fé- 
para par le filtre une fécule bleue , ve-* 
nant du fer contenu dans la fonde , il y 
ajouta un gros de terre de borax imbi<* 
bé d'efprit de (el fumant , & la liqueur 
continua de donner des cryftaux par 
écailles; ce fel fédatif fournis à la diftiK 
lation, donna d'abord quelques gouttes 
de liqueur légèrement acide, il fe fubli- 
ma beaucoup de fel fédatif au col de la 
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cornue, il fe forma enfuite un cerde 
noir à ce même col 5 & il vînt une li- 
queur jaune en petite quantité ; celle-ci 
ne tomboit qu'avec peine ; & âvoît une 
odeur fulphureufe & pénétrante , ce qui 
refta dans la cornue étoit un verre tranC» 
parent qui ne difFéroit du verre de fel 
ledatif que par une plus grande acidité : 
ce verre fut diflbus dans de l'eau , & Mi 
Cadet y ajouta le fel fédatif fublimé &la 
liqueur acidulé venue par la diflillation ; 
cette liqueur avoit une odeur abfolu- 
ment femblable à celle du phlegme tiré 
du fel fédatif, & elle verdiffoit comme 
lui la flamme de l'efprit de vin ; ce 
phlegme participoit auflS de l'eiprit de 
fel , puifqu'il précipita en lune com^ 
la diffolution d'argent par l'efprit de 
nitre. 

^ La liqueur ainfî compofée , M. Cadet 
y ajouta encore; un demi-gros de verre 
de borax imbibé d'efprit de fel , & elle 
donna conftamment des cryftaux de fel 
fédatif en écailles , (ans aucun mélange 
de (èl de Glauber; ce fel en tenoit ce- 
pendant un peu qui fe faifoit reconnoî- 
tre par fon amertume. M. Cadet fe fou- 
vint que le fel fédatif fe diflblvoit tonf 
entier dans l'efprit devin qui ne touche 
point au fel de Glauber ; au moyen de 
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cette propriété il fépara entièrement do 
fon fel fédatif le peu de fel de Glauber 
qu'il contenoit, & il Teut abfolument 
pur , & !a petite quantité de fel de Glau- 
ber qu'il en tira fut une preuve incon- 
teftable que la plus grande partie de ce- 
lui qu'il avoit employé avoit été con- 
verti en fel (edatif , à l'aide de la terre 
vitrifiable du borax & des acides vi« 
triolique de marin : voici de nouvelles 
preuves de cette aflertion que rapporté 
M. Cadet. ^ 

Il a mis dans un creufèt quatre groi 
de terre de borax & une once de fel de 
foude , & lorfque ce mélange a été fon-^ 
du , il l'a retiré du creufet & l'a pulvé-t 
rifé ; cette poudre à été bouillie pendant 
une heure dans l'eau > & il a verfé dans 
cette liqueur onze gros d'huile de vU 
iriol ; cet acide n'a pas produit tout-à-* 
Élit la même effervefcence que s'il nV 
avoit eu que l'acide & l'alkali feuls. IVl, 
Gidet a attribué cette différence à ce 
qu'une partie de la terre vitrifiable s'é- 
toit combinée avec l'alkali de la foude 
pour former du borax; & en effet» il 
avoit trouvé quelques cryflaux de ce fel 
dans la liqueur avant l'addition de l'acir 
de vitriolique : la liqueur étant filtrée*, 
il eft demeuré fur le filtre trois gros & 
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152 HisTOïftE M L^AcAD. Ror. 
demi de terre de borax, d'où il fuît que 
l'acide n'en avoir diflbus qu'un demi- 
gros; la liqueur filtrée a d'abord donné 
des ciyftaux de fd fédatif, puis^ elle s'eft 
convertie tri une gelée tranfparente qui , 
ayant été diflbute dans une fuffifante 
quantité d'eau , a fourni des cryftaux de 
fel fedatif : la raifon qui a fait prendre 
cette forme gélatineufe à la liqueur , 
fi'eft pas inconnue à M. Cadet y mais il 
la referve pour un autre Mémoire; il ré- 
fuite feulement de cette expérience, que 
h terre de borax combinée avec la (bu- 
de & l'acide du vitriol, produit du véri- 
table fel fèdatifr& que par conféquent 
cet acide & cet alkali entrent néce0àire* 
ment dans fa formation. 

Deux gros de verre de borax en pou- 
dre ont été m^és avec onze gros d'huile 
de vitriol, étendus dans une petite quan- 
tité d'eau ; il s'eft fait une enervefcefice 
accompagiiée de chaleur, le tout ayant 
été mis à bouillir dans douze onces d'eau , 
au bout d'un quart-d'heure il y ajouta 
une once d'alkali de foude, & continua 
encore l'ébullition un aiitre quart-dlieure; 
la liqueur filtrée donna quelques fenfations 
d'acidité , & elle donna des cryftaux de 
fel fédatif : en ajoutant dans, une fécon- 
de expérience du verre de borax imbibé 
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id'cfprit de fel , M. Cadet obtint du fel 
fèdatif , mais ciyftallifé finguliérement ; 
les cryftaux avoient la figure d'étoiles & 
étoîent accompagnés d'autres cryftaux 
qui reflèmbloient à des éventails. 

Il eft donc bien certain que la bafe 
alkaline du fel marin entre dans la for* 
matîon du fel fédatif , & qu'elle s'unit à 
la terre vitrifiable du borax ou à fon 
verre même, lorfque ce dernier a été pé- 
nétré de l'acide vitriolique ou de l'acide 
marin ; il n'eft donc pas étonnant que le 
fel fédatif ait quelqu'amertume , puifque 
cette bafe , jointe à l'acide vitriolique , 
forme toujours un fel amer ; il ne l'eft 
pas plus qu'il rende foluble la crème de 
tartre , & qu'il forme avec elle une efpe- 
ce de fel de Seignette , comme l'a ob- 
fervé M. de Laflbne , & la feule multi- 
plicité des principes auxquels il eft uni, 
empêche ce dernier fel de fe cryftallifer 1 
la terre vitrifiable & métallique du borax 
retient avec tant de force, non-feulement 
l'acide marin qui eft l'acide propre du 
borax , mais encore tous les acides & les 
alkalis qu'on lui préfente, & les déguife 
fi bien qu'il eft prefque impoflîble de les 
en féparer & de les avoir fous leur pro- 
pre forme. 

Le fel fédatif, joint à l'alkali du {k\ 
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marin, coniftitue une efpece de borax 5 
M, Cadet a tenté de régénérer ce fel par 
la combinaifon du fel fédatif avec diffe- 
rens alkalis* 

Il a pour cela mêlé du fel fédatif avec 
l'alkali du tartre, il s'y eft formé du tar- 
tre vitriolé, joint à quelque portion d'unt 
fel femblable au borax , maïs ce fel en 
diffère encore beaucoup ; il ne fe bour- 
fouffie qu'avec peine, ne fe fond qu'avec 
beaucoup de difficulté , & ne fe vitrifie^ 
qu'avec un affez grand feu. 

La même opération faite avec le fel 
de fonde, a produit une matière faline 
aflez femblable au borax , excepté qu'il 
àvoit une légère amertume ; celui-ci s'efl: 
bourfoufflé très-facilement , mais il s'eft 
vitrifié avec peine , quoique plus facile- 
ment que le précédent , & ni l'un ni l'au- 
tre n'étoient du borax véritable & n'ont 
pu être employés à fouder qu'avec une 
extrême difficulté. 

Il ne reftoit plus à M. Cadet pour 
avoir rempli l'objet qu'il s'étoit propo- 
fé, que de prouver par des expériences 
décifives que l'acide vitriol ique & l'acide 
marin entroient tous deux dans la corn- 
pofijtion du fel fédatif. 

M, Bourdelin a été le premier qui y 
m apperçu Tacide marlD, mais cet scide 
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lui a échappé plus d*unc fois fans qu'il 
pût eu deviner la caufe , il avoit feule- 
ment fait voir quUl y éxiftoit mafqué 
comme dans le fel de fuccîn. 

M, Cadet a trouvé que pour dégager 
cet acide , il falloit furcharger la folu« 
tion d'acide vitrioliquc , cet excès d'acide 
vitriolique s'emparant d'une partie de la 
terre vitrifiable, fait reparoître l'acide 
marin qu'il en chaûe & l'oblige à fe motk* 
trer fous fa propre forme, 

M. Cadet a imaginé de plus une opé" 
ration extrêmement ingénieufe, qui prou* 
ve à la foisl'exiftence de l'un & de l'au- 
tre acide dans le fel fèdatif. 

On fait que pour faire du fublimé cor* 
rofif , on mêle avec le mercure de l'aci- 
de vitriolique & du fel marin ; l'acide 
vitriolique plus puiflànt que l'acide ma» 
rin, le chafle de fa bafe & s'en empare, 
& celui - ci fe combine avec le mercure 
& fe fublime avec lui fous la forme du 
fublimé corrofif. 

On fait d'ailleurs que le mercure com» 
biné avec l'acide vitriolique , forme une 
liibftance jaune , nommée turbith miné*- 
rai; fî donc les deux acides exiftent dans 
le fel fcdatif , il ne falloit que lui ajouter 
du mercure pour obtenir l'un & l'autre- 

Pour y parvenir. M» Cadet joignit à 
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du fel fédarif du mercure précipité /^ei< 
/è , ou fans addition , car il étoît bien plus^ 
aile de les combiner enfemble fous cett€^ 
forme, que fi le mercure eut été coulant* 
La première opération ne lui donna 
fjue du turbith minéral , il fe fouvint alors 
que pour faire reparoître l'acide marin , 
engagé dans le fel fédatif , il fâlloit le 
iturcharger d'acide vitriolique ; dans cette 
vue il ajouta au même mélange * de l'a- 
lun qui, comme on fait, contient l'acide 
vitriolique , joint à une terre blanche; 
alors il s'éleva du fublimé corrofif , preu- 
ve évidente que le fel fédati£ contenoic 
les deux acides vitriolique & marin , 
puifqu'ils font l'un & l'autre néceflaires à 
ia formation duiliblimé corrofif; le refte 
de la diftillation contenoit du fel fédatif 
à moitié décompofé, de l'acidjB vitrîoli- 
i]ue ajouté lui rendit fa première forme » 
mais il tenoit encore du fublimé corro- 
fif : il eft donc bien certain que l'acide 
marin exiftoit dans le fel fédatif, & que 
cet acide eft l'acide propre du borax, 
Mt de Laflbne avoit fait avec la terre 
de l'antiniioine , une efpece de borax en 
l'uniflànt à l'efprit de lel ; M. Cadet en 
û fait auffi de fon côté avec le même 
acide. 
' Il réfulte <le ce que nous venons de 
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dire, que le cuivre eft un des principes 
du borax ; que facide de ce fel eft le fel 
marin &c non l'acide vitriolique, comme 
on l'avoit communément penfé, que pour 
faire reparoître cet acide il faut furchar- 
ger le lel fédatif d'acide vitriolique ; que 
le fel fédatif n'eft point tout formé dans 
le borax comme on l'avoit cru jufqu'ici; 
que Tacide vitriolique ne ferr pas feule- 
ment à féparer le fel fédatif de la bafe 
alkaline du borax , m^is que la plus 
grande partie entre dans fa compoÇtion ; 
que l'acide vitriolique eft bien démontre 
dans le fel fédatif par le turbich minéral 
qu'il forme avec le* mercure > que le bo^ 
rax contient une terre blanche & vitri- 
fiable, qu'il eft très-effentiel de lui con^ 
ferver ; que par cette raifon on doit , 
pour faire le fel fédatif, préférer le bo- 
rax de Chine à celui de Hollande ou 
de Venife, parce que le premier contient 
plus de cette terre ; qu*il faut , pour fa- 
vorifer la formation du fel fédatif, fur- 
charger la diflblutidn de borax d'acide 
vitriolique, fans quoi on tireroit plus de 
fel de Glauber que de fel fédatif; que la 
bafe alkaline du fel marin contenu dans 
le borax, entre pour beaucoup dans la 
texture du fel fédatif, & que c'eft à elle 
qu'on doit la propriété qu'a ce fel de 
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rendre foluble la crème de tartre ; quô 
les alkalîs fixes, joints au fel fédatif ^ for- 
ment une efpece de borax régénéré , 
qui difière à bien des égards du borax 
naturel; qu'enfin l'acide marin combiné 
avec le verre métallique du borax , for- 
me un fel particulier très-différent du (el 
f&latif , mais avec lequel on peut régé* 
nérer de vrai borax; voilà certainement 
un grand pas de fait vers l'entière con- 
noiflance de be fel fi rebelle & fi fingu- 
lier. M. Cadet efpere aller plus loin & 
parvenir à faire du borax artificiel ab- 
iblument femblable au naturel ; mais ce 
travail eft la matière d'un autre Mémoi- 
re que celui-ci doit faire attendre avec 
impatience. 



OBSERVATIONS 

CHIMIQUES. 

I. 

jVl» Sage , Apothicaire , a fkît voir à 
l'Académie des cryftaux d'un fel cui* 
vreux , formé en la^flànt du cuivre affez 
long-renyps dans la diflbîution d'alkali 
volatil fait avec l'alkali fixe : ces cryftaux 
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font gblongs & du plus beau bleu ; ils 
ont deux de leurs faces configurées de 
la même manière , avec quatre facettes 
fur chaque furface ; ces cryftaux expo(& 
è l'air verdiffent très - promptement & 
perdent abfolument leur forme ; la ref- 
iemblance de fes cryftaux avec quelque» 
mines de cuivre azurées, a porté M. Sage 
à penier que ces mines ne dévoient leuc 
couleur & leur forme qu'à l'alkali vola- 
tû qui les avoit pénétrées ; mais trouve- 
t-on au fond des mines un alkali volatil ? 
on eft communément perfuadé que ce fel 
ne ie tire que des matières animales djif- 
foutes ou expofées à la putréfaction : 
mais indépendamment de cet alkali vola- 
til , M. Sage croit en avoir appej-çu un 
autre qui fe dégage en quelques occa- 
fions des matières minérales , & il a cité 
l'exemple du foufre qui , mêlé avec de la 
limaille de fer & humeâ:é d'eau , exhale 
des vapeurs qui paroiflent être chargées 
d'alkali volatil ; cette efpece même ne 
paroît pas avoir été inconnue à Henckel ,' 
qui aflure l'avoir tirée des diflférens mi- 
néraux : quoi qu'il en foit> l'obfervation 
de M. Sage a paru d'autant plus digne 
d'être donnée au Public qu'elle peut con- 
tribuer à jetter un grand jour fur une ma^ 
tiere jufqu'ici afîez peu connue* 
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IL 

On découvrit en i j66 , à Séverac ert 
Rouergue, terre appartenante à Madame 
là Maréchale de Biron , une mine- de 
charbon de terre finguliere j M> le Maré- 
chal "de Biron en envoya des échantîl-^ 
Ions, à pluGeurs Chimiftes ^ & defira d'à-* 
voif fur cet objet l'avis de l'Académie s 
il réfulte de l'afialyfe qui fut faite de cette 
matière par M* Cadet , de cette Acadé- 
itilej par M. Sage, duquel nous venons 
de parler dans l'article précédent; & par 
ÎVI. Bauraéj Apothicaire de Paris* & bien 
connu par fa capacité en Chimie, que le 
charbon de Séverac eft compoÊ d'un 
charbon végétal foÛSle^mêlé de vitriol 
martial dont une partie même eft for- 
Inée en cryftaux dans le charbon : deux 
livres de la matière envoyée pour échan- 
tillon , ont donné par la leffive quatorze 
onces de très- bon vitriol purement mar- 
tial & une très -petite partie d'alun; le 
réfidu a fourni dans la diftillation quel-» 
ques vapeufs d'efprit fulphureux,un peu 
de foufre & quelques gouttes d'une huile 
bitumineufe , d'une odeur toute fembta- 
ble à celle de l'huile de fuccin ; d'où il 
fuiî que ce charbon dépouillé de fon vi-^ 
triol , eft un vrai bitume 2 cette mine 
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jnérite 4onc d'autant mieux d'êtrç ex- 
ploitée que le vitriol martial qu'elle dorr- 
ne eft très-pur, fe tire à très-peu de, frais t 
pourroit ^u moin^ diminuer l'importa- 
tion de celui d' Angleterre , qu'on tire ea 
grande qiiantitç pour un grand nombre 
d'arts pratiqués en Fraqce , & qu'il y a 
tout lieu d'efpérer qu'on trouvera à unç 
plus grande profondeur dç bpp charbon 
dç terre, 



Cette année M. d'Arcet, Do(3eur 
en Médecine de la Faculté de P^ris, 
communiqua ? l'Académiç le réfultat 
d'un travail très-îong qu'il avoit (ait fur 
VaSiion d'un feu égal &, violent, continu^ 
pendant plujîeun jours fur un grand nom^ 
bre de terres , de pierres Sr de chaux mé* 
talliques, ejfayées pour la plupart t^Ue$ 
quelles fortent du fein de h terre. . 

On fait que d^us le nombre des dif- 
férentes matières que la Chimie fou- 
met à l'aôion du feu, fon agent le plu» 
ordinaire , il y en a qui la fowieqnent 
uns fe fondre lorfqu'elles y font expp- 
£ees feules. & d'autres, au contraire , qui 
y coulent & fe vitrifient ; les premières 
gnt été nommées apyrçs infufibl^ o\^ 
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réfraBaires j & la diftinâion entre les 
unes & les autres , eft admife par les 
Chiiîiiftes. 

Mais ne s'étoit - on pas un peu trop 
prefle d'admettre cette diftinftion , & ne 
devoit-oni pas au moins la reureindre 
au degré de feu que peuvent donner les 
fourneaux dont on fe fert ordinaire- 
ment ? Le Mémoire de M, d'Arcet peut 
répondre à cette queftion & faire voir 
que la plupart de ces matières réputées 
iTïfufibles, ceflent de l'être dès qu^on les 
expofe à un feu égal, violent & conti- 
nué pendant un efpace de temps fuffi- 
Tant. 

' Il a, pour y parvenir, profité du feu 
gradué & poulie à une grande violence 
tlans les fours où M. le Comte de Lau- 
ragais faifoit (os eflfais fur la porcelaine , 
pour y examiner différentes matières, 
dont les unes étoîent regardées comme 
înfufîbles , les autres comme fufîbles ou 
vitrifiables avec addition , & d'autres ' 
enfin comme vitrifiables^ par elles-mêmes 
ou fans addition d*autre matière. 

M. Pott avoit travaillé fur ce même 
objet*, mais fon fourneau étoit trop petit 
fctrop mince, & il le chauffoit avec du 
charbon , dont le feu efl toujours bien 
£âoins vif que la flamme d'un feu dd 
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I bois , foutenu plufieurs jours & pouffé à 
I une grande intenfîté ; il ne faut donc pas 
s'étonner de trouver quelquefois de la 
différence entre les réfultats de ce célè- 
bre Chîmifte & ceux de M. d'Arcet. 

Les matières infufibles ou rcfradaires 
quç M. d'Arcet a foumifes à fes épreu- 
ves, font les quartz, les pierres calcaires , 
les argilles^ le tripoli, la craie de Brian- 
çon , le talc , Tardoife , le nikil album 
minérale , les gypfes , la félénite , le fel 
fédatif , le tartre vitriolé , les fpaths , les 
fables, les granits , l'amianthe , le fuber 
montanum ^ les laves ^ les ponces & les 
autres produits des volcans anciens ou 
nouveaux , différentes chaux métalliques , 
f antimoine de bifmqth, de zinc, le mi- 
nium, la chaux d'étain & la platine; en 
voici les réfultats. 

Les gypfes qu'on avoit toujours re- 
gardés comme abfolument invitrifiables 
fans addition , ont tous coulé f^^uls & 
4onné des verres plus ou moins beaux 
& plus ou moins tranfparens , qui ron- 
gent & percent Içs creufets comme le 
verre de plomb ; la félénite qu'on regar- 
doit auflî comme infufible , à coulé de 
même que le fel fédatif, & Tune & l'au- 
tre ont donné un verre fen^blable à ce-* 
lui du gypfe j le tartre vitriolé a foiuki 
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& formé une tnafle demi-opaque , blan- 
châtre & friable. 

Les quartz & les pierres ou fables qui 
5^y rapportent, le cw turcica, le cryftal 
de rocne , les grès de Fontainebleau , le 
feblon d'Etampes pu de Pontchartrain , 
la pierre à fufit & un fpath qu'on dit en- 
trer dans la campofitîon de la porce- 
laine de Saxe, ont été abfolument in- 
Êiiibles fans addition^ 

Dans le nombre des pierres ou terres 
calcaire , M* d'Arcet n'a trouvé que la 
chaux ordinaire , la craie , & un fpath cal- 
caire fervant de matrice à une mine de 
plomb , qui aient invinciblement rélîfté 
au feu , toutes les autres fe font vitrifiées 
plus ou moins parfaitement. 

Les argilles très-pures , comme plu- 
Ceurs argilles blanches, la terre à pipe de 
Rouen , ont réfifté à la violence du feu , 
quand elles ont été feules, mais la moin- 
dre quantité de terre métallique les rend . 
irès-vitrifiabless l'argille bleue des envi- 
rons de Paris a formé une naafle fem*- 
blable à une fcorie^errugineufe ; celle de 
Montereaua un peu mieux réfifté, tou- 
tes les autres n'ont point coulé & fe font 
;au contraire confidérablement durcies; 
je. tripoli , de riiême que la craie de 
JB^iançon » ont donné des marques d'iine 

vitrification 
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iFftrtficatîon commencée; le t^ , le mict 
rouge. & le, inka blanc ont donné le* 
mêmes marques » & U malfe^ qu'ils jonc 
formée a été -aflfez date fiour faim km 
contre le. briquet ; i'ardoife s'eft enflée 
en forme de fcorie, pilée & remîfe aa 
feu, elle a. donné un émail brun conleuc 
de .café. ^ » .- ■ . 

Les fpatha^ytant fufiblcsque calcaires; 
ont tous fonda à un feu i plus ou moins 
violent , & ont donné des verres , les ans 
tranfparens & les autres différemment 
colorés, fuivant les diflër^ntes terres me* 
tallîqucs'qm peuvent y être jointes 5 le 
feu! fpath :^ qu'on dit être employa dans 
Ja porceilabatr de. Saxe, & le fpath cal^ 
Caire tenant de' la mine du plomb, ont 
réfîfté an feu qui cuit la porcelaine, 8c 
le. pcemi^ doit être feporté dans la 
clafle des quartz ; le fable de Nevers , 
«lui* de la îGarrii creîiféc près de l'Hâ- 
pital général vie glareii deî'ifle aux Cy- 
gnes:, lea granits t& fur- tout celui d'A- 
lençon , contiennent du fp^h & ont tous 
coulé & fourni des vitrifications p^os ou 
moins complétées ; cette fubftance blan- 
che •nonMnéo. meduUà faxi , a fourni wi 
ipath duqdelon a tiré un Verre tranfpa- 
rent^ le refte étoit une argille blanche 
propiie à £bire de là poteries cette ma^ 
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dere dif&re par confêquent beaucoup db^ 
ceUe qu'on appelle lac lunœ, qui eft en^ 
dâroment calcaire. 

X»es laves , les potaces 8c les autres pro- 
duits des volcans , ont tous fubi la vi- 
trification , preuve évidente que le feu 
qui cuit la vraie porcelaine eft bien ûi« 
périeur à celui des volcans qui ont tra- ^ 
vaille les ponces & les laves. 

Dans ie nombre des chaux métalliques 
que M, d'Arcet a éprouvées, il ne s'eft 
trouvé que la feule chaux de zinc qui 
n'ait pas coulé, elle s'efi abfolument dif- 
fipée ; toutes les autres fe. font vitrifiées 
& ont donné des verres de différentes 
couleurs, celle (Èfétaîn (ur^ tout a donné 
un verre d'un beau jaune foncé, très-égal 
& très-tranfparent; ce verre dk d'une 
fi grande dureté qu'il feit feu avec 1© 
briquet. , - ^ 

JLa platine, cette roatiei^ îî finguliere/ 
qui a 4aiit de caraâerès coGfmuins avec^ 
l'-or , a été ibumiie aux expériences: de M« 
d'Arcet, elle ae s%& point fondue, mais 
les grains fe ^>nt collés ; la mafiè étoit 
auiu noire que l'écaillé de^fer , & il s'en 
déchoit une poudré noire fortement; 
^i^able par iVunaat^ ce qui Mi donne 
Iteu de conj^âurerqu^avecuhjtrès^and: 
feu on parvîmdroit à la calciner tout». 
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entière & à foire voir que cette mcrveil- 
leu& fubflance n'efi pour la plus grande 
partie ^pe du fer* 

Après avoir examine ces différente^ 
matières préfentées feules au feu » M, 
<i'ATcet les y a expofées combinées deux 
à deux, & enfuite trois à^oîs , comme 
«voit précédemment fait M. Pott ; on 
retrouve encore ici des différences entre 
les réfultats des deux Chimi&es ; la dif^ 
férençe Jies feux peut bien y entrer pour 
quelque chofe» mais une autre çaufe peut 
bie^ avoir auffi contribué à les produire : 
M. tf Atcet a dofé fcs compofitîons par des 
mefures, tandis que M. Pott les dofoît 
par les poids ; il n'eft donc pas poffible 
de comparer les réfultats de leurs opéra* 
tions comme on auroit pu faire h les 
matières euflènt été ^e part & d'autre 
dofées de htsime manière. Le Mémoire 
de M. d'Â|K:e( n'en fera pas moins utile 
pour tous ceux<|ai voudroaiS tfavailler à la 
porcelaine^ à la vitrifîcacieiiouaux émaux» 
il leur enfèigne à bien dlfiinguer les matie< 
res viirifiables par elles-mêmes de celles 
qui ne le font pas » & les fubftances qu'on 
doit joindre à ces dernières pour les ren- 
dre plus ou moins fuHbles dans un feu 
violent. Ce même Mémoire fait voir que 
les Naturaliftes fe font trompés en don- 

jS ij 
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pant pour pierreç vitrI6âblç3 les çaîfr 
loux.leg pierre? à fufiMes quartz & U 
fabion , qui ne fe fondent quQ par Tad^ 
^ition des fel?» ^ ^n regardant au con* 
traire comme infuiibles des matières cpi 
coulent feul^ au feu , telles que le gyp^ 
iç , la chaux^ d'étain 8ç phifieurs efpeces 
de fpaths : il fait voir que cqs matières 
peuvent fournir , f^ns l'addition d'auopi 
lel, des couvertes & des épiauK % il donne 
au Naturalise dçs notions plus claires fiir 
la fufibilité dçs terres, pierres, Qcc. 8ç lew? 
enfeigne à les cl^fl^r d'ufi^ mani^fe plus 
precife relativement à cet pbjçtL toutes 
connoiflances uniquement dues au Mé-* 
jnoire de M. 4'Arp^ti,& aux décpaver-i 
jçp int^çl&nîçs qu'il y rapporte. 
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A LGEBRE. 



V^ETTE année parut la troifieme pàf-^ 
tie du Cmits de Matbématiquti à tufage 
des Gardes du Pavillon O de la Marine ^ 
par M. Bexout. - ' 

Cette troifieme partie contient le» 
Païens d'Âlgebte , & elle ^ft divifée en 
deux (éâions > defquelles nous parleroni 
fucceffivement après avoir dit en peu de 
mots ce que c^eft que. cettie fcknce. 

L'Algebrç eftrfelon M* Bezout, Part 
de repréfenter par des fignes généraux? 
toutes- les idées qu'on peut fe former 
relativement aux quantités, ou fi Ton 
Veut, c'eft une efpece de langue dans la- 
quelle on traduit , pour ainfi dire , cer*) 
taines idées connues pour les combiner 
enfemble , à l'aide des caraâeres da cette 
langue , & en conclure par le réfultat de 
ces combinaifons , les vérités que Von 
cherche» & que toute autre manière de 
procéder auroit rendues trcsr difficiles & 
fou vent impoflibles à connoître» 

La première feâion de l'ouvrage de 

G iij 



Digitized by^CjOOQl^ 



JJOJÏISTOIRB DE ,l*ACAp. RoY; 
L éezouc eu deftinée à donner les pr^^ 
xniôrs principes du calcul algâ>rique; ce 
calcul a, cooinie le calcul arithmétique , 
(es opérations fondamentales dirigées par 
la propriété qu'ont toutes les quanti^s , 
d'être fufceptiWes tfaugracntatiorr ott de 
diminution ; c'eft par l'explication des 
règles qOî fervent à déterminer ces opé- 
rations que M. Beatout commence fâ 
première partie. 

Lorfquon fait ufage de ces reg/es> 
c'eft oiîdinaîrement peur comparer en- 
femblô différentes quafltltés,€n parcm>t 
Hxijours de l'égalité connue entre qtief- 
gues-unes d'entr'elles, & h quantité in- 
connue qn'on cherche; l'expreffion algé- 
brique de ces quantités égales» eft ce qu'oa 
nomme Equation. 

Qudqoefois c'eft l'inconnue même qui 
a un rapport o égalité avec une ou plu- 
fieuFS quantités connues » quelquefois auâS 
^eff fon carré , fà troifiéme , quatrième 
puiffance, &c. cpii ont ce rapport d'^a- 
iité avec les quantités connues ou avec 
feurs fonâîons; ce font ces différente 
puiflànces qui déterminent le degré de 
réquatîon qui eft du premier degré fi l'in- 
connue n'eft pas élevée au carré» du fé- 
cond fi elle s'y trouve élevée , &c. 
M. Bezouc conamence par donner les 
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regl^ néceflaires pom réfoudre les iqixa,* 
tions du premier degré, c'eft4-dire,pour 
obtenir en quantités connues la valeur de 
Fiâconôue eu ies inconnues contenue^ 
dans r^qtiatioh, & il eh fait voir l'ufage 
par b réfdution de quelques queftiont 
numériques» qu'il accompagne de remar« 
ques utiles, & dont fobjet eft d'enfeigneé 
aux commenÇans la manière de réduire 
les quéftions: eo équations, & par des ré^ 
flexions judiciett(ès fur^Ies cîrconftancei 
des opératibns » il conduit Ton Iiedeut 
au moyen d'une imitation facile à l'arc 
précieux dt généralifer fes idées, qui eft 
le principal but de l'Algèbre* 

L'utilité de cette fcience ne fe borne 
pas à pouvoir renfermer dans une feule 
formule la Iblutioa de routée fes quef* 
fions de même genre; fouvent de lége« 
res préparations faites à ces formules « les 
rendent (ufceptiUes d'un énoncé clair & 
général , qu'on peut aifément retenir Sc 
exécuter , 8c M. Bezout n'oublie pas 
d'enfeigner à fon Ledeur ces prépara- 
dons fi utiles, qui font eltes-mémes les 
confequences des règles précédemment 
établies , & il en déduit des opérations 
cp'il ^oit précédemment mifêignées dans 
Ion Arithmétique , & d'autres qu'on y 
rafeigne commmiément^ mais qu'il avoit 

Giv 
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exprès réfervées, pour faîre voir à'fon 
Leâeur comment le calcul alg^riqtie 
pouvoit y être appliquée ^ ^ 

Tous ceux qui ont même tnëtfodire- 
ment étudié TAlgebré , fa^^wn qur^cd 
calcul s'applique également aièf qtfantît 
tés pofitives & aux quantités^ négatives; 
mais y a-t-il dans la Nature des quantités 
de cette dernière efpece, & sHl rfy en a 
point, comment peut -^ott tes domparet 
avec d^autres? M» Beièutvéh indique û 
fourèe , en faiiànt voir quelles ne font 
<îue l'expreflîon de conditions contraire 
à celles qui ont donné lieu aux quanti- 
tés^ofitives> & que les mêmes fignès qui 
avoient été employés à repréfemer des 
opérations contraires v peuvent aufli ex-r 
primer ta mianiere dfétre des. quantités» 
les unes à l'égard des autres, & il expli-i* 
que à ce fujet ce que fignifient les folu* 
rions négatives & les effets quie produît 
cians la (olutlon dfune queftion, lé chan- 
gement de figne des quantités qui y en^ 
trent. ' ' . 

Toute? tes queftidnsLpe font pas faC^ 
ceptibles de folution , i! y en a dont la 
folution eft impoifible , & d'autres dont 
cale eft indéterminée ; il eft donc très* 
avantageux de' rccotincMtre ccHés qui 
font des deux dernières, efpeces» poui 
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abandonner abfolument les premières & 
tirer des fécondes coûtes les folucions 
qu'elles comportent, & M. Bezout ea 
jBnfeigne les moyens* 

De quelque degré que foient les équa-^ 
tions , elles peuvent avoir une ou plu- 
(leurs inconnues ; celles même du pre- 
mier degré en ont fouvent pluCeurs i 
lorfque le nombre en devient confide-* 
rable, & que les équations font dana 
toute leur généralité , la m^thpde ordi^ 
naire engage dans des calculs fuperâus 
& afTeâe ces é(]puations de faâeurs^ inu^ 
tiles , dont on ne les dépouille pas fans 
peine : une méthode nouvelle & facile 
que doni^ M. Bezout , tire jde cet em^ 
barras , mais cojïime il la deÛi^cf prii^çîr 
paiement pour évanouir les inconnue^ 
dans les équations qui paflènt le premiec 
degré, iLa diftingué cette ,méthodt de 
la partie élémentaire de fon traité en I4 
faitant imprfmer d'un caraâere différejtf» 

Des^ équations du premier degré » I^« 
Bezout paHè à celles du fécond , il dot)^ 
ce ks. rjBgles^ pqui; les réfoudre & plit? 
(leurs remarques utiles fur la nature Sfi 
fyx les ufages de; leurs racines dans ]g 
réfolution des queftions, & à cette occ^r 
fion 41 confirme par, pl^ifieurs ei^mplef 
jbien choi(îs , cf qu'il ^ dit ci-devafjt (jif 
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ks quantités négatives. Tout ceci coa^ 
^c naturellement an calcul des radicauHt 
4a fécond degré » & cdm-ci an ealcut 
4es râteaux d^ degrés fupérieQis & i 
c$ttii des expofans : tons objets déciles 
i manier» mais préfentés par Ml Bezout 
avec une netteté & une exaétitude bien 
fropres à feire connoitre k nature de 
ces Ibrtes de quantités* 
• I^a partie âésientaire de la prembrê 
iê^on eft terminée par plufieurs autres 
objets utiles, mais dont le détail excède* 
soit les bornes qoi nous fent prefcrites» 
i la^fuite deiqoets on trouve» mais d'na 
caraâore ^imprdSôn dUfiSrent, I^ ki 
déinonftratioh de ta formule pour f éié* 
vàtion à des puiflknces liraâionnaires ou 
A^ativesi 2^ des règles pour (aire éva** 
liouir les inconnues avec !ê moindre cal* 
cul poflible ; 5^ la fermation des.é^a-* 
fions composées 8r difôrentes confèqueuh 
€ts de cette formation; 4.^ les transfert 
matiotNt les pliià utiles pour préparer è 
b réfolution des équations des diâërent 
degtés^ 5\ uneméàiode uniforme pour 
h réfolution des équations, f application 
ëe cette méthode au troifiéme Se au qmh 
tr^me degré » & des réflexions fur fon 
j^l^oation aux degrés (upérteurs; 6^ une 
méà»^ pour obtetôr les divtfttm mttk>^ 
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n«nfiu^es des éqii^îom; 7^ la maotef 
re d'extr^ra les racmas des quantités ei» 
fmràe ci»aimeiiÂirables & en parw iiw 
commenforèi^ ; 8^. celte d avoir lai 
racines des é<}iiatioiis par approximaôotff 
5^""» quelcpes réftœons itir cette demies 
re méthode qui font ienor la nécefficé 
cPen avoir une pour dâerminer les ra^ 
cin^ égales & les racines imaginaires i 
mâfaodt ^e M Bez^at donne enfiike : 
pktfieurs (krméthodes dont nousvenmur 
<ie parler, Im font pn^res & les autres 
y font pfîéfemées d'une manière nouvel^ 
le; en un mot on pmit itire que M, Be-« 
tout a nrfleinblë dans <»tte première fec^ 
tion tout ce qu^l y a d^dle dam VAU 
gebre pr^emène (tite; 

QQel<p'iniéf«iiinte que puifle ^rt 
TAlgd»^ , elle te devient encore infr» 
ûîment plus par les applications utiles 
qu'on en peut Ëiir« à diffiSrens objed 
iii^iortans; c'eft à préfeiter une idée de 
ces applicadons qo'eft deitinée la fecoa*- 
dë & dernière feâîon de la troifiéme 
partie du Cours de Mathémadque de M» 
fiiezout. - 

Il la commence par l'ap{dkation de 
i'Alsebre aux progreffions aridmiétiques 
& glométiiquei» & à quelques autres qui 
^û éép%tiAtm i'û y traduit algélmquc^ 
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Bient quelques -Bôw des pi^pFÎetés de 
ces progreffions» il fait v#ir i^ffiKoeiîjt le» 
l«glcs de la première feâiô»- &cUi«fmf 
le moyen de découv|ir, Je$,ag!tre$^ cotn- 
meoc une orëme éqttttion^ fenferine 1« 
ibiutton d'autant de tpfteâkxi^ di^en- 
tts cgûLihy entre de^^^uancitéa» & appUi-' . 
i^cte en ménae temps ces reobe^ches -gsf^ 
nérales. à ^lelqws objets -parti^Uens*. > ^ 

Les quantités aigébricpie^M Te fédii^ 
fent pas feubment en^ D0f9i>re^ , elk^ 
s'expnment encore, «a 'Ugne$,.& e'eft ce 
^on appelle leç eonftruke. g^métri-* 
quenient;.M. Bcâ^out donne les règles de 
cette conftruâtioa pow iei q^uanrités al-e 
^ébri^ues mttonadkles & pouc f elles quî^ 
ne pallent pas le feiKiffd; ^^^.% & cet 
article iert de préparation aux objet» 
fuivans qui roulent toils fur la GéQme4 
trie;, à mefure que Mi Bttout expoia 
les règles», il les applique à diveura exen^ 
fies, de f^ voirxoaiihent les difiereiiri 
tes racines d'une équation dpivent étr^ 
repréfentée^ , & commet on en peut 
conclure les diâerens cas que chacune 
réfout , & il développe la rtgle donnée, 
par Newton pôiu: feeonno^re les- lignes 
qui doivent être préférées pou^ êtv^ 
èmfdoyées comme inconnues^ & à cette 
èccaficin comment il ^rive ^uel^fiip^ 
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que quoiqu'une quefiion (bit impoÛi^ 
ble , PAIgebre pdroit cependant ne I« 
pas iaire connoStre » ce ^ conduit a 
coB&riRer ce « que noq^ avons dit plus 
liaut ^ que l'Algiebre fw toujours con- 
noî^e il utie qu«ftk)rL «eA poflîble ou 
îfHpc^îUe , Iprfqu'on en a exprimé al-^ 
gébriquemênt teutesles circonftances 4 
& ^mroe les feâions coniques on( 
pi^fieurs \à&fi9B utiles dans les Ma^hér 
matiques » notamment quelques-uns dans 
TArchiteâure navale > M. Bezout n'a 
pas manqué de faire de TexpoStion de 
leurs propriétés une partie cle l'applica* 
tion de l'AJgebre à la Géométrie , & 



voir être employée commodément d'une 
autre manière ; M. Bezout ajoute eo- 
fuite à cette feâion un appendice par 
lequel elle efl terminée & qui renfer- 
me dans un très- court efpace plufieurs 
théorèmes de Trigonométrie pçur fuï>- 
pléer , au moins en partie , à pluileuj» 
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autres objets que Tautear s'étoit pro-* 
pofé àt traiter , mais que l'étetidae de 
ce volume ne lui a pas permis tfy cotn- 
prendre : tous ceux qui ont pu y tsotuner 
place y font trait& de la manière la 
plus claire & la plus préciie, Se iL M 
paru qu'il rie feroit ni moins utile» ni 
moins digne de Tatteiition du Public » 
que ceux que M. Bezout a précedem- 
aient fait paroître far la mente matière; 
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ASTRONOMIE. 

SUR LA LONGITUDE 
DE PLUSIEURS VILLES 

ET 

SUR LA PARALLAXE 
DU SOLEIL. 

J-^Â détermination exdâe de la paral-^ 
laxe du foleil eft une des plus inmor- 
tantes de l'Aftronomie , & les pa(Iages 
de Vénus &r le dtfque du foieil » four* 
nifiènt les moyens les plus favorables 
de s'aflurer de cet élément. 

Mais pour tirer de ces obfervations 
toute l'utilité poflSble, il faut que la po- 
rtion des lieux où ont été faites les ob- 
fervations, foit exaftenlfnt déterminée, 
tant en longitude qu'en latitude; la moin- 
dre erreur dans Tune ou dans l'autre 
peut altérer fenfiblement te réfultat de 
Vopératîon» 
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Un Mémoire de M. Rumovski , im- 
primé parmi ctux de l'Académie ûe Pé* 
tefboïKg, & dans lequel il cflàye dintro- 
duire une parallaxe dd (bteil à\^t^te 
d6 celle que M, Pingre a déduite de i^s 
o^fetvatiûDS comparées à ^lles des au^ 
très Aftrononïes , a engagé celui - ci à 
rechercher quelle pouvoit être la cauich 
de cette différence ; il a cru la trouver 
dans la pofition peu exe^âe que donnoit 
M. Rumowski à plufieurs villes où le 
phénomène avoit été obfervé & fur tout 
a Pékin , & il n'en a pas fallu davantage 
pour l'engager à difcuter la pofition de 
prefque tous les endroits où l'on a ob-. 
lervé le paflage de Vénus. 
, Pour procéder avec un certain prdr0 
^lans cette recherche, M. Pingre établit 
xles principes fur iefquels eft fondée la 
précidon de toute dé^rmination de cet^A 
«fpece. . 

L'extrême facilité avec laquelle 09 
déduit la différence de longitude de deux 
endroits de Tobfervation des éclipfes de^ 
iàtellifes de Jupiter , faites dans l'une & 
dans l'autre , a infenCblement fait ^baor 
donner aux Aftronomes Tufage d'autre^ 
.méthodes qui donnent une plus grande 
.|)récifi9n, mais, qui exigent plus de tra- 
irai] , & effeâivement ces éclip^p Ibq^ 
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<i'un lieu .fiir les cartes géographiques* 
iVreur qui pçut s'y glifler fe peut trè»; 
bieD négli^n çn ce cas, suik il n en fen^ 
pas de n^êm^is'^ cft oecefiàire, comme 
dai^sle cas préfent , de déterminer la 
pofîtion d'un lieu avec une phts grancte 
exactitiKle, & il faudra alors avoir ré?- 
cours à d'autres méthodes , ou au moinifr 
n'employer les obfervations dei fatelHr 
tes qu'avec touies les ppecautions, qut 
îioufc ^lons énonoet d'après M. Pingre. . 
; ' On doit s'en tenir afarfolumem aux 
obfer varions des éclipfes du premier fe-j- 
tellite, le mouvement des autres eft trop 
lept pour donner un inttant afiez précisa 
L^ ol^fervatiops doivem être faites de 

Eart &i d'autre par des Obfcrvateuri 
abileç &; exercés , avec des inftrument 
égal^nent forts & également bons : on 
<ioit même y faire entrer pour quelque 
choie la dinérence de pureté de l'air; 
toutes ces ç^\xk$ doivent ^influer beau* 
coup fur les réfuhats. Les pendides doi* 
vmt être réglées très-exèâejaaeat, & on 
ne doit les regarder comme telles que 
lorfqtt'eUes l'ont été par des hauteun 
correfpondantes, ou par une méridienne 
à très*gran4 pQint > ou par un bon quart- 
4e-cercte mmr«U la pcdn^^re tracée» & ^ 
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lècond placé ps^ un Aftronome habfle 
^ ititelhgem. L& obrervations doivent 
être mukipliéés le plus qu'il eâ poffible 
jKwr que Terreur, s'il s'en trouve ^dëns 
quelqu'une, devienne comme infenf^te 
par le partage qui s'en fera,' On dofe 
«voir, ôutrnie qu'il fi peut, autant cfîm- 
«crfions que d'émerfions , finon il faut 
comparer les immerfîons à part êc les 
cmerfiods de même: le" milieu entre lêH 
deux réfuitats » donnera 'la longitude 
cberdîée quelle que foit la dî^rente dë*^ 
lunettes qui aura agi fur- l'une '&;iur 
Vautre phafe également. 

On comparera toujours la même ob^ 
fervatioîi faite dans les deux endroits 
différens : les i^luts qu'on tire d\ine 
feule observation , comparéis aii cak^ 
fwc ie moyen d'une autre oWèrvatioA 
arrivée quelques révolutions plutôt ou 
plus tard , ne peuvent avoir la même 
exa<Stitude, Afais fi on veut s'en fôrvir» 
il faut au moins tirer k durée de la ré* 
volucion des Tables aftronomiqués & 
ne la pas conclure des obfervafîo'rts, ùïJé 
feule qui feroit imparfaite altéreroit fciî- 
fiblement cette durée & rendroit le ti^ 
fultat inc^taiff. 

Les éclipfes de lune^ ne doivent ja- 
mais être empierrées aux recherchâB ése 
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longitudes qui demamlent une grande 
préciCon, rambîguîtc du terme de l'om- 
bre ne p^met pas que les phâfes foient 
déterminées avec une exaâitude fuffi* 
fknte , & oa ne peut obtenir par leur 
moyen que des à-peu- près. 

-Il n'en eft pas de même des éclîpfef 
de foleil , mais on doit cependant pren- 
dre quelques précautions lorfqu'on s'en 
fert ; on doit , par exemple , préférer les 
obfervations de la fin à celles du con>-» 
mencement, ce dernier eft très -difficile 
à fal(ir , au lieu que l'autre eft e\(è à dé-^ 
terminer en fuivant le bord de la lune , 
-& le mouvement de cette planète 'eft fi 
prompt qu'il eft prefqu'împoflible qu'un 
Cbfervareur tm peu exercé , ne détcr"^ 
mine cet inftant à moins de quatre fé- 
condes qui ne prôduiroîent fur la Ion- 
gitude qu'une erreur de même quantité. 
On doit éviter de déterminer les pha* 
fes par les mefures d'une image formée 
fur un carton au foyer d'une lunette ; il 
eft toujours plus sûr d'obfervèr direde-» 
ment le foleil. Il efi de toute néceffité 
de bien connoître la latitude des lieux 
où les éclipfes de foleil ont été obfer- 
vees > fans cela la parallaxe de la lune 
cauferoit une erreur dans la longitude : 
une erreur 4'une minute en latitude 
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pourroît en occafionnfer upe d'une ÉH 
conde de temps fur |a longitude » SC 
même de près de deux fécondes fi la 
latitude eft petite* 

L'obfervation^ d^ occultîatiQns oâ 
éclipfes des étoiles par la lune eft, felôa^ 
M* Pingre i le moyen le plifs ^c^r/ain de 
déterminer les longitudes avec précis 
fion , pourvu que les obfervations ioie«it 
bien faites Ae part ,& d'autre t l'immer-* 
(ion ^ rémerfipq fé font en un inftant^ 
fur- tout fi l'étoile fe ptçnge dans la par* 
tie obfcuretdela Itaie ou fi elle en forti 
car du côté éclairé il ^ourroit fe trouvée . 
un peu plus d'ambîguité 2 le cas fera en- 
core plus favorable fi l'obfervation. fe 
fj^t dans un crépufcuîè qui n'ait d'obf-t 
turîté que ce qu'il en faut pour laifle» 
voir l'étoile, elle peut alors être regar- 
dée comtne certaine < & être employée 
même à la correftion des Tables. Il ne 
fera pas inutile de prendre avec un bon 
lâicrometre la différence de déclinaifon 
entre l'étoile & un des bords de la lune» 

S'il arrivoit que l'obfervation de la 
même occultation n'eût pas été faite 
dans les deux lieux dont on veut déter-^ 
miner la longitude , on pourroit y fup- 
pléer pourvu que dans le lieu où Tob-» 
fervation n'a pas été faite , on eut ob- 
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ièrvé exaôement les différences d'afcen- 
fion droite 3^ de déclinaifon entre la lu- 
ne-& Tétoile, ou qu'on eût pris les pat- 
res par le méridien & les hauteurs mé- 
ridiennes de l'une $c de l'autre : à l'aide 
<ie ces élémens, on <létermineroit par le 
calcul quelle a été Pheure précife de l'oc- 
cultation dans l'endroit propofé , mais 
ce qui çft fur - tout eflentiel , c'eû qu'il 
»'y ait pas un' intervalle de temps con- 
£dérablê en^rj^ les deux obfervationf 
qu'on veut comparer , Tinégaliié du mou- 
vement de la lune n'efi pas encore aflez 
parfaitement connue pour ne pas avok 
à craîiKire en ce cas une erreur trè^ 
fenfible. • 

, On peut employer à la recherche de« 
longitudes le^ occultations des planètes 
par la lune ,* comme celles des toiles , 
mais elles donneront ntoins de précifîon > 
elles ont un diamètre fenfible, leur im- 
merfîon par confèquent n'ell pas infbûi^ 
tanée comme celle des étoiles, & elle a 
des phaiès qui ne fe déterminent pas fans 
<5pielqu'ambiguité •• on peut encpre em-* 
ployer utilemem les contaâs àes bords 
de Mercure & dç Vénus lorfqu'ils paf- 
fent fur le difque éi fôleilv & on s'eft 
fervi avec fiiccès des derniers qui ont 
été obferv&t 
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C*eft à l'aide de tous ces principes que 
JM. Pingre exâmioe les obiervations (ur 
Ufquèlles M. Rumovski s'eft fonde pour 
établit une parallaxe du foleil beaucoup 
~ plu^ petite que la (îenne , & il fait voir 
^Ven les employant on retrouve la mê- 
me parallaxe qu'il a donnée. 

Cet examen des obfervations de M. 
]K.umo:^ski , & fqr-tout de la pofition des 
lieux où elles ont été faites, a fait naître 
^ M. Pingre l'idée de difcuter de la mê- 
me manière celle des principaux en- 
droits où le phénomène a été obfervé: 
on fent bien que ces diicuffions étant 
une pure affaire de calcul , ne font nul^ 
lement fufceptibles d'extrait > mais nous 
allons au moins efTayer d'en préfenter 
l'efprit & <i*en donner les réfuliats. 
, Il eft peu d'endroits « du moins de 
iceux m. l'Aftronomie eft cultivée , qui 
ne puiflènt fournir plufieurs obTervatidiis 
d'éclipfes de foleil • de lune, d'étoiles p^ 
la looe, de fatelUtes » &c. Ce (ont ces 
observations .que M» Pingre diicute avec 
Com d'apfès les principes que nous avonf 
poSi$ y tic deiquete il tke ks diââ*ence$ de 
longitudes en les comparant av«c celles 
Çiî ont été faites dai^ d'acres Heux con** 
•p^ » & txamînés avec U même atten^ 
tion. 
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Les villes dont M* Piilgr^ établie la 
poiitiqn daos ce Mémoire» font au nom» 
pre de vingt - deu^ , favoir , Bolc^ne , 
J^ome» Liibonne, Madrid, Copenhague » 
Ingolftat , Gottingue , PoUii^en , Tyr- 
nau 3 Berliq » Schwelingçn » Hambourg , 
Milan , Murano près Venife , Warfo- 
▼19» LpopoSdt ou Lembourg » Poinanie , 
Stockolm^ Vienne en Autriche, Up&l, 
Pétîkbourg & Pékin. Nous ne parlons 
point ici de Paris ni de Londres , ces deux 
capitales dont la poHtion refpeâive eft 
certaine 9 ont fervi elles-mêmes de points 
4e comparaifi>ii« 

On peut )uger (k l'utilité d'un ti^ 
^avûl pou£ la Géographie i mais indé« 
pendamiMnt de celle-ci, il en ofire en» 
core une grande pour l'Aftronomie : ces 
portions étant ainfi reâifiées, prefque 
toucef les obfervaidods . du paflage de 
Vémis fur le Cbieil , comparées à celles 
que'M» P^gné a £dœsÀ Rodrigue , s'ac- 
cotdent à donner la nieme paralkuie de 
éix &condes qu'il avoit décerflmnée ; la 
feule crtem^ dans la poiitioni des lieux, 
avott loccaficmné oelle qui 4*^ trouvoit' 
dans quelques-uns d^sd^fakats. On ne 
iauroit être arop en garde éàw f AAro«-j 
oomîe pour ne pas admettre » fan^ exa-^ 
mea. « les déterminations oui doiveoe^ 
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fouverit fervir de feaTe aux cafctils I0I 
plus délicats , & on a l'obligatioiv à IVf. 
Pingre d'avoir,- par -un îong U j^iblè. 
travail, redifié celles dont? nous Venons 
<l€ parler , A enfeigné de plus la manière 
4e procéder à cet important examen* ' 



DE MERCURE. '['i 

Jljes obfervations fontk>vérira|>te bafif 
de toute l'Aftronomie > plus ^les font 
.jDulûpUées, plus les conféquencés qu'otf 
en tire pour établir les élémens de itt 
û^éoxk d^ planètes font sûres & ^ciies 
à en déduire* 

; On ne doit donc pas, s'étonner (pie^itf 
théorie.de Mercure n'ait pas été pO«ifiee 
juiqu'ici au. même point de perfèâioti 
que celle des auûres plaaetes. Môrcure 
^ fi px^ du foleil & Tes étongations Q 
petites , qu'il eft fouvent très<lifficile de 
le découvrir» même à^ l'aide des luneues 
que nous, avons , & dont les apciens 
étoieot pcûrés. ILréfulte delà qoeJes an«» 
ciennes obier vations die: Mercure font 
«iXtrêmcment rares» 6c qu'iLs'œ.trouve 

encore 
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encore mmnsde faites dans les pays f^ 
tentrionaux , oà la (fhcts pkis indique ^ 
i'^iooibs pur; ôe^permèitrat de W voie 
que très-i^rafrement. • ! 

. Plifô bs . ancifimios ob(êrv;iiîon$ 6$ 
Mercure font raiies^|)lusileft impoitant 
de les recueillir , & de. les difcuter avec 
font lorfqu'on iveuf tr^aîUer à ]a Aéo- 
rie. de; cette pUneté »i leur: rareté De pefV 
mettant pas dé ies ^c&riigu l'un^ p^jt 
Tautre od dd>prefidre entr)elhis^j|es.4uaQr 
tités moyennes, , i - ; 

C'eftsauffi ce qu'a faitM^ il^ ja La»? 
de dans W ideux Mém^okes qu'il a dpri? 
n^/fuAT c^ite Ji^celil^ dg^nai^'aw>oi 
à rendre compte ; il a recuei]H P^^ ^ 
pluÉÎj «raô* ftiir t«ttf$ JeS Qfeferv9Jl>n8 
de cette: planète» qw'^l & pa^ttrouyçfdaojl 
ksjo^nurages des AAronopies^ , 8^;X'« 
ppF^ le flambeau: de lii critique Wrplun 
ia^anfit ^îbfc.ptesr )udicâ^(e«. i . :i - 
t X Lé> pfc» mdm, Irt^jçeii' AOrfl*>.mie qim 
TOWsïnyonsi'jeft J'Afnai^^jîîe Ptolé-. 
»ié^, wt ti'y t«Quv# que (^k <3{bMîrvîa- 
tions de Mercure ,. encore de ces feize^ 
deux ibtit yifiU^meiit altéra ou dé^ 
fcdueufiMu.-.:. luc^f, : / :" i , ' •; 
« )C<meçiiiofepl^t^p^^fftt4w^^ 
fiyirc àiS'JRwQhitiçjeijC^fties,^^ 

Hiji. 1766. Tome I. H 
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ti» là Vifftute ne Im avcûeiu jamais per* 

l»i0 (^d>ferf«r Mercure* ^ 

T;ftho-Brflhé ai«ût ét^ ptps hetireux, 
il avoic fait plufîeurs oMsrvatb05 d^ 
Mercure ^ mab pat xnatbcur elles tom- 
hoibmt toutes fur qq fetd tîerts de t'or^ 
Kte de Mei%itre> & tie cbnooiem a«icu« 
lie kmiere fur ii^ nsfte til n'eft donc pa^ 
é()66iiati€ <)Qe lis iaUet de Mercam tuj& 
ftfit fi iitipvrgirafits ^ tors de rcd>fêr^ 
¥èti(Hi de la conjonâion de Mercure » 
qui arriva en x 65 x » c^Us de K^w 
Àflent et» erreur de i^^f » celte de LanC- 
berge di V^ âx^ cdks de Picdânée de 
4^ 1^ , «t enfin aUts di> Lo^joiBODCàa 

< HétéhoB fit bea^emp icPbMenittirài 
fer Metf^éttre, & lea obftrvatione com<^ 
âieaç^eDr ato» à devenir beauecN:^ pj^ 
•MÔes s ëes obfervtttiMf , qm & troQ^ 
vent dans feu otfvittge k«tHdé.MïiàMf^ 
GsA^R, tmtM^ tkmbiû d^Kiviroli^ douze 
cèM ; ms^ 4b m p^ guère emplon^ 
trtîfemem ^ ^Hei qui tofîfb^n vert 
lés f^s gr^ftâ 4lgre^fii5u8i4r^n mteiier 
temps ven lei iM^m dsftances dé 
Mercure au foleil , pour déteiaiiiier li 
iiftéi^HËtt^énr tièl^phdâij^d^ 4(0 fie- 
tau \ès'^mj^a^tà^pmifi^AMpidf^ ^ort 
U' ifëitùtéiiAi^ïkfSt^ ft fie ihii 
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lent pas celles qu^cn fait aujourd'hui avec 
bien plus d'exaâitude. 

Les Qbfèrvations du P. Riccic^i fut 
Mercure , font en^afTez grand nortibre » 
mais foit qu'elles fuflent peu exaâes, foît 
<}u'il n'eut pas faifr les circonftances fo- 
vorables , foit enfin qu'il n'eût ps» pris 
la peme de les réduire & d'en tirer kt 
conféqoences légitimes ; cet Agronome 
a très-mal réufli dans fa théorie de Mer- 
cure : on trouve encore dans (on Al- 
magefte quelques obfervations £sltes à 
Ifigolfiat & à In^ruck , mais qui n'ont 
fas été calculéesr 

Vers la. Gn du demkr fîecle , feu M. 
île la HSm encrepm de donner des ta* 
Hes aftronomiques , & travailla beau* 
coup fur ta théorie de Mercure; il fie 
lui-même plufiept^s obfervations de cette 
planète, tant dans le voifioage de l'ho* 
rizon qpe. dans le méridien ; mais cômr 
ma^ il n'avotc pas' chôifi avec aflès de 
foin les drconflances iavorables , M. de 
ia Lande ft'a pu en tirer une grande 
utilité, & quoique M, de la Hire eût en« 
txwe employé des obfervations manu(^ 
crites de MargralTj fa théorie «ft cçpenr 
d&Dt affess imparfaite^ 
. M. Hatley avok fait quelques obfer- 
vations de Meixurç qu'il publia à la fio 

Hîj 
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ib J'Aftcaiïopir: Caroline , & elles Itir 
ont probablement, fervi à conftruire les 
tabler jde cette planète , rjqu'il publia en 
j J 7ào , &^ qui fe trouvèrent les meil- 
leitres & les plus exades qui euflent pa- 
^\x jufqu'aîors : il s'étoit auffi vraifembla- 
bl^mjei^ -aidé* dés obfervations d'Horoc- 
c&is,i jnais/ce ijui eft extrêmement éton- 
liant^c'eft que dans Je nombre immenfc 
des obfervations de Flamftéede, il ne 
-sfen trouve prefque aucune de Mercure. 

Nous n*aYons eu depuis ce Bemps que 
., très-peu d'obfervatiotts de.cette planète^ 
du moins de celles qui peuvent fervîr à 
40 cdnftatex la théorie , car les' ob(èrva- 
cion3 de» paflages fur le fokil fe faifarit 
toujours très -près du nœud afcendant 
ou defcendant , ne déterminent jamais 
4qiiç ces deux ppints oppoÊs de Ton or*- 
i>ite, 5c on fait qu'il feut au moins trois 
poipts pour déterminer- une jeHipfe. 

Gçttç rareté d'obfecvations ne i 4pit 
pas. même étonner; Mercure efl: C petit 
^ prefque toujours fi abforbé dans les 
rayons du foleil» qu'il eft très-fouvent 
impoffibie de Tappercevoir dans le mé^ 
ridien; M. de la Lande lui-même l'y a 
cherché plufieurs fois inutilement, même 
à l'aide d'uù gros télefcope Newtodieii 
qui tournoit dans le plan de ce cerd^/ 
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Les.paflages deMefcure fur le foleil,* 
comparés les uns aux autres, avoierfc' 
fait reconnoître à M. de la Lande plu— 
fieurs erreurs dans les Elémen's deâ Ta* 
blés de M. Halley : M. Caflîni de Thurjr 
avoit faitja même remarque & avoir ;^olv 
rigé ces Tables , autant que la raroié' 
des obfervations le lui avoit pu p^rnuet*^' 
tre; maïs tous , & M. Mayer lui même» 
convenoient que pour pouvoir établir- la^ 
'théorie de Mercure, il falbit^ dès db-^* 
(èrvations faites dans la circbnfhafnce où 
Mercure eft en même temps dans fa p4us 
grande digreîlioo & dans fes nioyenili^^ 
diftances : eflayons de faire voir la rai-** 
fon de cette néceffité , fur- tout pour la 
détermination du, lieu de l'aphélie, *'-- 
Mercure eft ,'de toutes les planètes, 
celle qui a rdscentricîté la plus grand^i 
& l'orbite la plus allongée ; fi on fuppoûb 
que la terre loit placée dans la ligbe des) 
apfides prolongée du côté du- perihéKe>: 
^ que Mercure foit en mêçie temps dans 
fsA moyennes, diftances au^ foleilç la terrer 
le. verra par une ligne qui fera tangente* 
à l'ellipfe, ornais le changement d'excen- 
tricité , ni même une erreur médiocre 
dans l'époque de la longitude , n'inftue-t. 
ront.que trèj-peu fur fa diftande vue de: 
h, terre > (^rce que lapartie de l'eUipfeiel 

H ii] ' 
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confond pendatH un certain «fpace avec 
le rayon par lequelMercure efl: vu de- 
la terre; mais fi on fuppofe que l'aphé- 
lie ait changé de place , alors relîipfe 
ayant touroé fur celui de iès foyers où 
eft placé le foleil , le point où eft Mer- 
cure fera jette à côté 8i fera vu de la 
terre par un rayon abfolumerjt différent 
4u premier, tes obfervations faites dans 
h circonftance où Mercure eft en même 
temps dans , fa moyenne diftance & dans . 
(k plus grande digréflîou , feront donc les 
pfeisf propres à déterminer la ppfition de 
Taphélie; c'eft auffi delà qu'eft parti M^ 
de la Lande. 

. Les obfervations qu'il a employées 
font celles qu'il a faites lui-racme dans^ 
des circonftances favorable^ ; elles font 
au nombre de trois , & elles font fon- 
ctâes fur cbs différences d'afcenfion droi- 
te & dé'yéclinaifon prifes entre la pla- 
nète & une étoile. 

De ces obfervations corrigées par la .^ 
liéfrââioQ , M. de. la Lande déduit le lieu 

rarent de Mercure, yu -de la terre y & 
celuiHci en lemployaaic la plus grande 
équation fuppolee coniiue ( ee qui ne 
peut tirer à aucune confèqoeoce dans 
csftte recherche )< , il déduit le li«u de 
Mercure vu du foiepl» puis en f^/ervant 
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des Tables de M. HaHey , les meiltèuret 
8c les plus exaâes alors pour cette pla-* 
ttete^ il obtient le lieu cakulé de Mer^ 
cure y tant tu du foleil t{ue vu de la ter«* 
re; te dt0erence entre l'un & Tautre s'eft 
trouvée de 14^^, dont la loflgttode tal^- 
culée excédoit la loogttude obfervée* 

Une féconde digreffiôn de Mercure » 
-^aîtée de la mèam manière , donne une 
difëreace de i^ 14^^ entre te lieu vrai 
de Mercure & fon lieu calculé » mais en 
augmentant de 74^ I la longitude de l'a^ 
phéUe donnée par les Tables, cette ii^ 
fisrence s'évanouit & le calcul eft parfai- 
tement d'accord avec l'obCervadon. 

Une trc»iiéme obfarvadon de Meneu«« 
re dans ù plu& grande digreffion » donne 
vne différence (fo 48'^ entre le Keu cal- 
culé & le lieu ob(èrvé , mais en avançant 
l'aphétie de p^ §, cette difFârence difpMX»( 
aÛblument* 

. Ces trok ^(ervations > les \im técem 
tea de touoert puifqi^elles font fiiites en 
litovonbce 1^63:, & en Mat Se JuiHetf 
17(^4, concourent à ifidiquer la néceffitd 
d'av^mcer le lieu àé l'aphétie : deux au^ 
très phis ancieiuies, d'Avril 17^0 & de 
Mai i758,menenlt k la même conclu^ 
fiûsi;JM«d9la Lande en a encore cakulé 
quelques-unes pïbjpim à ir^^Kineria plut 

H iv 
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grande écfuation ^ lès époques , &" le ré-- 
ftïltat de tous fes calculs eft qu'il faut- 
larvarKerlé lieu de Papfcélie des Tableâ 
de. M. Halley^ de jo^, ce qui 1© placé 
en 17^4 àM j** 45)r'^du Sagittaii«,-Ôc 
^'il faut en outm ôter 2 tninutes à 
Téquarion d»^ centre , 8c ajouter pa-. 
reille cpiantite aux époques; les Tables 
corrigées de». cette manière ont paru à 
M.. de la Lancfe ^ fatisfaire mieux que 
toutes les autres . à toutea fœ obfervar< 
tions. , \ : ■ ^ ; . -•■ • - 

• La recherche du lieu de l'aphélie , celle 
de l'époque des moyens mouvemeos & 
celle.de la quantité de la plus grande équa-^ 
tion^ pouvoient êtr^ fondées fur d«arobfer- 
vations modemek,*iîîais.'cdles des^ohjetJ 
dont il nous reftoà' parler , c'e&à-dire , dé 
mouvement de jPapliéiie , du niouvemenô 
Jaoyjen &>de la révolutipp de. Mercure^ 
exigeoient néceflairement la comparai??! 
Son des obfetvations/modcrnès avec.les- 
plus anciennès^tuoii ,fait: que dans .q» 
£)rtes. de^ necheicheas^ j^usrl'interlimlle àà 
temps entrer les obfeÉvations comparées 
eft grand „plus on obtient d'exaditudej* 
l'erreur, s'il y en a, feiarouvant rejçtteè 
ilir im pdus^randhoimbre d';»iiiéQ6> ou<fe 
ifévokitions y fiir dia£ttoe><k(fq(ieIk^< cdlr 
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II ne j^rok ci^penéiot" p^ que lesj 
Aftronomes aient fait iin gfa»d ufage dt, 
feize obfervations de Mercyre, faites it 
y a environ feize à diîç-huit cens ans , 
qui fe trou^vetît rappoîîïéw danç l'Alin* 
gefte de Ptplérp^ ; on ilpï$l(wt paa.mém«( 
en être trop étonne : ces ob&rValiont 
n'étoient pas fi aife'es à employer qu'on 
pourroît le croire au premier coup d'œil^ 
les dates que Ptol^i^ée^ m djQnne^/ont 
toutes,^ en^ anpé€($: Egyptiennes , & . par-i 
tant de l'ère ou çpj^qye de-N^bonafferi 
ou bien en^ anflçeS;^.}^ p^riocle Dipny- 
fienne : il iaut donc pour en - faire ufa- 
ge, réduire ces dates à la période & à 
la foTiQne^ tfanpée dont nous nous .fept 
yons, ôc le&; forcer- en: quelque forie à 
parler -le. r même langage que nous ; m 
n'eft pas tout , Ptol&née avoit écriî m ■■ 
grec , rimpreflîon n'avoit . pas erK:or© 
n^ultjplié les livres, & le€ manufcrits él 
TAlmagefte furent long - temps p^rda&i . 
les cQiviuéi'ans Arabes en aliène fait 
faire me tra^uftion e» leur liSingu^^,,^ 
c'eft fur cette traduction q^'pnt été^-fai? 
tes les tradu(9:ions latines que pous avoft^ ^ 
car ce ne fut que long-temps §près qu'o^ 
retrouva un ^exepiplaire du ^mailufcr^ 

^9 P?Ut i^S^? îCCwbiep ja; iidéli$4p# 

H V 
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tSBxte avait dû éfre i^térée^ & cômbîen 
de feutes ont cM y introduire ces tra- 
duftions & ces copies multipliées. 

On fie pouToit donc fe fervir des ob- 
icrvations rapportées |Mir Ptolémee fans 
Ifs foumettre à l'examen d'une judicieu- 
fe critique, 

M. de la Lande a commencé fon fe^ 
cbnd Mémoire par réduire les dates des 
obfervations de Ptolémee à Tannée telte 
ijtffc nous f avons aujourd'hui , & voici îa 
méthode qu'il a fuivie. 

Le commencement de la preftiîere ^ . 
année de Nabonaffàr , tombe exaâement 
au 25 Février de^ l'année 746^ avant Je- 
fds-Chrift , & cette époque ne peut être 
douteufe , car Ptolértiée dontie te lieu de 
toutes les planètes pour ce commence- 
Itient de l'époque , & il ne peut y avoir 
qu'un feul jour & une feule année qui 
ïéponde à toutes ces longitudes àiSé' 
rentes. 

L'année Egyptienne étoit ct>mpofi5e 
cbmme nos années communes de trois 
cens foixante-cinq jours, mais le calen- 
drier Egyptien n'aVoit pas , comme le no- 
tre, tous les quatre ans une année de trois 
cens foixante^fix jours; îî fuit delà que la 
première année de Nabonaflàr ayant com- 
*^é le 26 Février , la !ec6ûde& httoi- 
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^ne commenctreito au mesie }our» mais^ 
91e la quatxiéBie duc cQOuncncer Un jour 
fiutôt 5 c'tft^à-éire le 2^ Février^ puiP- 
cpie cette quatrième année avoit un jour 
de moins que la quatrième année Julien^ 
ne qui étoft Uflèxrile» 

En continuant la même manière de 
compter les années » on trouvera aifiî* 
ment Tannée & le jour Àts mos de l'an* 
née Julienne auxquels r^nd le com*« 
mencement dé chaque année Egypdeo- 
ne compté depuis. l'ère ou époque de 
Nai;>onaflrar , & M. de la Lande en a dre& 
fé une Table. 

Il y avoit encore un tra>eail à faire 
fur cet objet » Çtolémée date fuivam les 
jours des mois Egyf^ens^ il falloit donc 
uhe nouvelle Table du nombre de jours 
que comsnoient ces mois de de leur or^ 
dre dans le calendrier Egyptien , & M. 
de la Lande l'a jointe à ion Mémoire* 

Avec ces deux Tables , il étoit facile 
4t réduire les temps des obfervations 
marqdées par Ptotémée à la forme Ju-* 
Ilenne; & c'étoit la première préparation 
que M. de la Lande s'étoit propdfé de 
leur donner. 

Il refWît encore un autre point de 
même nature à difeuter fî on ne vou^ 
loi): pas ^OïMit r^que de ie tromper d'un 

H vj 
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jour fur la date des obfervaûons ; la ma* 
nicfe dont Ténonçoit Ptolémée.très^^clai' 
re & îBès-précife. dt Ion ^mpsj n^ î'eft 
nuUeimm du nôtre r.Uj^ faliu qiifà CcM-ce 
de lire. cet aut^it» J\i. de la Iian^ç /e foft 
afluré que, dans fes dates» Pitolemee roar-: 
quoit toujours le JQur.aâuêl &: le fui- 
vant, & qu'il comptoit les jouis aftrono-i 
mîquement , c'eâ-à^ditct dq>um opidî > 2$ 
Bon comitie Jçs Egyj^iens qui leç.com- 
mençoient au .levQ)C;da Soleil : çett^ 4ér 
termination , fi nectaire, n'a pu fe faire 
qu'à l'aide du calcul des lieux du foleii ^ 
rapporté par Ptolémée. 

Les lieux ilu-fpleil & ceux de$ éioi- 
les auxquelles Metciife>eft comparé d^M 
l'Almagefte , n'ét^n^t po^afcanj: rien 
moins qu'exaâsjles olbfcrvaticw d'^qm-; 
noxes qui fervoient de bafe au calcul 
de Ptolémée font vifiblement défeâtueu- 
fes î & il a Éillu avoir recours è, cailles 
d'Hipparque qui s'acçord^Ot à>très-peu 
prés au calcul de nosincilleur^s.TaJbles; 
d'après cette difcufliîoû, M. de 1^ Ij^andQ 
forme une Table des correiiions à faire 
aux lieux du foleii , rapportas daps l'A'-^ 
magefte. pour les réduire au lieu vr^u 
Ces mêmes erreurs infiuoieQt ^r la pofî- 
tion des étoiles; m^is depli^il^ fallttr^r 
duire le^ fK)iitions d'éfioU^s rigpiy té€5 pal 
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Ptolémée à l'époque du catalogue d'Hip- 
parque , qui tombe au 24. Septembre de 
l'année 128 avant J. C d'après ces cor- 
reâions & en fuppofant le mouvement 
de préceflîon des équînoxes de 1** 2j' 
30'^ en cent ans, au lieu d'un degré feu- 
lement que lui donnoit Ptolémée, M. de 
la Lande a formé une Table de la cor- 
redion à faîre aux longitudes des étoi- 
les que Ptolémée fup'pofe dans différent 
tes obfêrvations qu'il calcule, & par coij- 
féquent aux lieux des planètes qu'il en 
> déduit* 

II reftoît encore une autre ambiguité 

Çroduite par une expreflîon familière à 
^tolémée; un grand nombre des diftan- 
ces qu'il rapporte entre Mercure & les 
étoiles ,' font cxpriméejs , non en degrés 
& minutes, mais ie 
tiers de lune, &*c. 
mètres de cette pi a 
ces mêmes diamètre 
aflez vague ; mais 
échapper à la fagac 
de , un calcul afiez i 
par un diamètre lu 
tendoit une quantit 
étonnant que cet A 
feç6ur8' que nous ( 
les micron^tres « ^ 
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près du véritable diamètre moyea de 
la lune. 

Partant des principes que nous vei- 
nons de pofer y M. de la Lande pafle 
enfin à rexaitien des oblfervations , & à 
reftituer les paflages de TAlmagcfte qui 
ont été altérés par les fautes des traduc- 
teurs ou des copîftes. 

La plus ancienne des feîze' obferva- 
tions rapportées dans l'Almagefte , pa- 
raît avoir été faite à Babylone & non à 
Alexandrie; le calcul du heu du (oleil & 
de rheure de fon lever , prouvent Névî- 
demment qu'elle n'a pu être faite dans 
cette dernière ville, & les rèftitutions 
néceflaîres du texte , étant faites , ii ré- 
. fuite du travail de M!, de la Lande, que 
le calcul tiré des Tables de M. H^ley , 
donne à Mercure une longitude hélîo- 
centcique trop grande, & que par confé- 
quent le mouvement féculaîre de ces 
Tables eft trop petit. 

On ignore Pauteur de cette obferva- 
tiôn & des fix fuivantes que' rapporte 
Ptoléméé , & qui paroiflent avoir été fai- 
tes dans le même lieu, Regiomontan les 
attribue à Dionjj/îuj, probablement parce 
que Ptoléméé fe fert des années qu'il 
nomme fecundàm Dionyfium;\e P. Ric- 
cîolî penfe qu'elles font de Tltnochares , 



dby Google 



0ES Sciences, 17^. 183 
qui vivoit à-peu-près vers le temps où el- 
les ont été faites , quelques Aftronomes 
en attribuent deux à Hîpparque : mais 
ce -dernier fentiment ne peut fe foute- 
nir , le tems où elles ont été faites , & 
cehii où Hipparque a vécu, ne permets 
tent pas de le penfer. 

Nous ne pouvons fuîvre M. de la Lan- 
de dans le cétail intéreflant de toutes les 
recherches qu'il a faites pour reftituer les 
pa(Iàges du texte où Ptolémée rapporte 
ces obfervatîons , tantôt en employant 
le calcul aftronomique , tantôt en com- 
parant les différentes tradudions & les 
différentes éditions, foit les unes avec les 
autres^ foit avec le texte grec publié par 
Theon 5 ces détails méritent d'être^ lus 
dans le Mémoire même , tout ce que 
nous pouvons en dire eft qu'on peut les 
regarder comme un modèle de critique 
erwre genre : nous allons paifer tout de 
fuft aux réfultats qu'a donnés à M. de 
la Lande, la comparaifon de ces obfer- 
vations avec les obferVations modernes. 

Avant de faire cette coinparaifon , il 
falloît chercher l'heure à laquelle cha- 
cune des obfervations rapportées par 
Ptolémée avoit été faite ; il ne marque 
ordtmiîrcment le temps de ces obferva- 
tions , que par 4e temps qui s'écouloit 
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entre l'oofervation même & fe lever & 
le coucher du foleiï , fuivant qu'elles, 
étoient faites le matin ou le foir ; il a 
dgnc fallu déterminer Theurc à kquelle 
le: foleil fe levoit ou fe couchoit , au , 
temps de chacune de ces / obfervatioos. 
Cette détermination exige la connoîG: 
fance exaâe de la latitude des lieux où 
elles ont été faites, c'eft-à-dire, de Baby- 
lone & d'Alexandrie, & bn^ne peut les 
réduire au méridien de Paris , fans con— 
noître la différence des méridiens de 
Babylone ^ d'Alexandrie d'avec celui 
de Paris. 

Il a donc fallu que M. de la Lande . 
entrât efncore dans cette difcuflîon géo- 
graphique , & il détermine la latitude de 
Babylpne de 55* degrés, & fa > différen- 
ce de longitude de 2*" 4.1' à l'orient de 
Paris; la latitude d'Alexandrie, dans l'en- . 
droit où on préfume quobfervoit Ptp- 
lémée , de 5 1 degrés , &. fa différencie 
longitude de 1^ Ji' 22'' à l'orient de 
Paris. 

A l'aide de ces déterminations , il a été 
facile à M. de la Lande de réduire le 
temps de toutes les obfervations rap- 
portées dans l'Almagefte , aux heures du 
méridien de Paris, ce qui l'a mis à por- 
tée dejes comparer aux obferyation^ 
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modernes , ^ d'en tirer les réfultats fui- 
vans. 

Nous avons expliqué .au commence- 
ment d^ cet jurtijile , comment on tiroit 
d^ robfervation de la digreflîon de Mer- 
cui^e dans fes. plus grandes diftances , le 
lieu de Taphélie de cette planète : huit 
des obfervations de Ptolémée , traitées 
par cette méthode , ont indiqué que la 
lopgitude de l'aphélie des Tables de M, 
Halley , devojt être diminuée d'envirod 
%2 degrés^ & le mouvement moy^ii 
pendant dix-neuf cens vingt ans augmen* 
té do la même quantité , ce qui donne 
environ 26 fécondes par an ; cependant 
Gom'roe il y. a une des observations qui 
s'ecatte beaucoup des autres , M. de la 
lande n'a poufle cette augmentation qu'à 
18 fécondes , ce qui le porte à i^ .10^^ | 
par an, ou i"* y7'40^'' par fiecle, & il eff 
d'autant moins étonnant que M. Halley, 
fe foit trompé fur le mouvement de l'a- 
phélie de Mercqfe , qu'il ne l'avoit, pas 
dédiiit des 9,bfe^ varions, mais l'avoit feu- 
leraent-condju di& la. théorlip Newtônîen- 
ne, alors très-peu exade en cette partie , 
parce qu'oii négiigeoit l'aâion des au- 
tres planetJpsXur l'orbite de Mercure. 

Il ^fulçe dpnjÇçjd^ la xiOJJiparaifqn des^ 
obfeçY^ûoi^ anciennes :avçc les nip^çf,-! 



dby Google 



1 8tf Hf sTowÈ DE l'Acad* Ro*. 
fteSi que le mouvement annuel de Taphé- 
lie de -Mercure doit être augmenté d« 
18 fécondes par an. 

Deux obfervations de Mercure , faîtes 
en i6y2' & en 16S3 par iKvélius,ont 
encore été employées à cette recherche 1 
mais quoiqu'elles paroîflènt avoir ère fai- 
tes plus exa<5bcment que celles de Pto- 
lémée , elles fe font trouvées à trop peu 
de diftance de celles de M. de la Lande , 
& bien foin d^indiquer une augmenta*- 
tion du mouvement de Paphélie, çlfes 
femblent, au contraire, indiquer une dî* 
minution dans ce même mouvement : 
preuve de la néceflîté de choifir pour 
ces déterminations les obfervatiom les 
plus anciennes, far -tout quand on a Tart 
de les difcuter aufS finement que l'a fait 
M. de la Lande. 

Le lieu & le mouvement de Faphélie 
étant déterminés , M. de la Lande pafle 
à la détermination du mouvement moyen 
de Mercure : h première obferVation 
qu'il emploie eft celle du moîà de No-^ 
vembre i (5^ i , tinter valle de tempis en^ 
tre cette date & notre temps eft court ; 
mais d'un autre côté , c'eft une con^nc-. 
tion , & on fait quedans cette ctrconftan- 
ce , le mouvement apparent de ta pla- 
nète eft plus rapide & k lon^îttide hé- 
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liocenirique plus facile à déterminer qu© 
dans toute autre pofiriotr. Le calcul tiré 
des Tables de M, Halley , pour ce mê- 
me temps , en fuppofant le mouvement 
de Taphélie augmenté de 18 fécondes , 
donne une longitude de Mercure trop^ 
grande de 1 7 minutes , mais en augmen- 
tant le mouvement moyen de 6 fécon- 
des par an , ce même calcul repréfentc- 
ra aflèz bien robférvation. 

M. de la Lande à employé à la mê^. 
me recherche deux des obfervations rap- 
portées par Ptolémée ; ces obfervations 
û'ont certainement pas le degré de pré- 
cifion de celles dont bous venons de 
parler : mais Tintervalte de temps de plus 
de deux mille ams ^ qui fe trouve entre 
elles & nous , compenfe ce défaut ; & M. 
de la Lande trouve que le calcul des 
Tables corrigées, comme nous venons 
de le dire , repréfente la première à 7 
minutes près & ne s*écarte de la fécon- 
de _qcfê de deux niinutes, erreur infenfi- 
ble fur un ii énorme intervalle. 

En augmentant le mouvement annuel 
de 6^^ par an, ou de 600'' ou lo' par 
fiecle, il eft clair que la révolution de 
. Mercure doit être changée ; une feule 
règle de trois indique la quantité de ce 
changement, & donne à M, de la Liahde 
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la révolution tropique ou abfoluc dç 
Mercure, de 87^ 23** i^^ 2.6^^ , plus périr 
te de 8^^ que celle qui fe trouve dans les 
Taies de M. Halley , & ,en ayant égard 
à la préceflîon des équinox^ » Ja révolu- 
tion fidérale de 87I 2^^ i y' ^J^^* 

La révolution d'une planète étant conr 
nue , donne néceflairement (a diftance 
moyenne au foleil , ou du moirrs le rapr 
port entre cette diftance & celle de la 
terre; on fait que fui\^ant l^. règle de 
Kepler, les carrés des temps. périodique? 
font entr'eux comme le$ ciibes des.dif-r, 
tances; c'eft en partant de cette règle 
que M. de la Lande a calculé la diftan- 
ce de Mercure au foleil,. qu'il trouve de* 
38711 parties , dpnt 1^ rayqn deJ'oxb^ 
de la tefre conçiei^t ïooqoq. , . ■ . > 
, hh de la L^nde eft.dpn^ pjrv/enu dans 
les deux Mémoires dont noû^ venQps d^' 
parler, à déterminer le lieu &.le mouve-: 
ment de l'aphélie de Mercure , l'époque 
& Ia,quantité de fon moyen mouvements 
fa révolution. ^ fa <iifta9/ce; il ne xefte 
plus c^u'à ^étewi^i^ier l'équation du , cen- 
tre de cette plianete pour, avoir fa théo*, 
rie complette, mais cette recherche doit 
faire la matière d'un troifié/toe Mémoire, 
que promet M. de la Lai"rfe* Il y. a toat 
lieu de croire qu'il^ fera aufli int^reffarit 
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pour ceux qui défirent le progrès de 
FAftronomie , que les deux dont nous 
venons de rendre compte. 



SUR LE MOUVEMENT 

DES NŒUDS, 

r Et fur la variation de î inclination da 
Satellites de Jupiter» 

JNous avons expofé eh ij6^ (i), 
d'après un Mémoire de M. Bailly, la 
théorie des fetcllites de Jupiter dans 
'l'hypothefe de Tattraftion Newtonienne, 
toutes les perturbations que ces fatellites 
Te caufent les uns aux autres & Ie$ varia- 
tions qu'elles introduifent dans lès diffé- 
rens -^léitiens de leur théorie : voici en- 
ïtore une fuîte du même travail. 
'-' En fuppôfarit la figure de Juf>iter fphé^ 
rîque , Tattl'adion qu'il exercé fur les fa- 
tellites fe fait fur uneTîgne tendante à 
fon centre, parce que la furface fphér 
^ique eft par -tout perpendiculaire à fes 
rayons, mais fi Ton rend à la planète ia 

'— ■ 7"^— T- 7TT 

• (i)Voy.Hift.del'Aead.i7<j< 
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ipo HisToiHE Dri'AcAi). Roy. 
véritable figure» qui eA ienfiblemeiit àr 
Jipttque . Tattradion s'exercera perpeiv 
diculairemeqt à ta (urfaca , & ne tendra 
pas au centre de la planète , mais à ua 
autre point qui ne-4era plus dans le plan 
de l'orbite; il en réfultera donc en dé- 
compofant cette force , qu*une partie 
tendra à faire approcher forhite du far 
tellite de celle de Jupiter. 
, De Taâion de cette d^erni^xe .force* 
il réfulte néce0airement aue le (àtéllite 
follicité à s'approcher de 1 orbite de Ju- 
piter /la rencontrerar pkttot qu'il, n^eât 
fait fans^ cela , & que pac con^cfueiit. te 
nctud paroitra avoir un ^Quvem^nttM 
non - iphâricîté de Jupiter produit donc 
un mouvement dans le nceud. 

Ce oiouvemeut doit fe coHibiner avec 
les pertud;>ations mutuelles que les faci- 
lites exercent les uas fiir k$ aufress m^ 
pour et> déteriiùiic^ la quai0^îte« on dpilj 
connottfe néceâàirefl^nt la dehfité. de 
Jupiter , fi cette denfitf ^ unifpriue 
dans tout le gh^be, ^ fi elle ne Veft pas, 
quelle eft la loi fuivant laquelle \^ cou*- 
çhes gui le coiopaiènc vatieof de &g^ 
9c de denfifé^ . 

Il eft aifé de fentîr la difficulté de cet- 
te Recherche , lur - toiit (i Ton cohïTdcrie 
le peu de doonâes que ijon a pour part 
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venir à la folution de ce problème ; ce- 
pendant M. Bailly parvient à une équa- 
tion diffîrentielle aflèz compliquée , mais 
qu'il eft impofïible d'intégrer ri^ureu|- 
£smeac 

Malgré cette diâiculté» il parvient cer 
pendant à déterminer en grande partie 
les objets qu'il s'étoit prc^oie d'éclair-* 
cîr^ par une e4>ece de uuite pofitto^ e3&» 
trêm^m^ent ingénieufe* r 

Il examine d'abord par les loir de la 
£êide gravitation en fuppofœt les diûan- 
ces connues » comme en eâet elles le font 
par fobfervatiqn» & en fuppofant le glo* 
be de Jupiter de de^é .uniforme^» & 
applati par Tes pôles d'un quart> comme 
k dçpnent les obTerv^^^ns » le mquve^ 
ment d^ aceuds & l'inçlinaifon des or* 
Utes^ (jfH^ réâiltent de £o^ aâion; & ^. 
^arvienî à des qii^ntités énormément di^ 
£$refit0S de la vérité, ce quj fait voir que 
,k» d^nfît^ de. Jupker » imi 0mmt iuf- 
çfitm^ danSf «çc^te^ reelierch^ eft très^éloir 
,{née d'elle uaifii^rme. 

Pour d^f^inin^^ autant qu'il eu poffi* 
ble, k hi d^ c§He émûté variable, AC 
fiaiil^ fn»é la Ç0IW abfoluqw^ oppo- 
4fe^ il J»rt <^ fiîwts dppqéSf par l'c^ieïr 
(«àtiofi ^«^dédilit, ration qu'/^n peot 
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de cette planète eft connue, cette aâsotl 
"donne à-peu-près la différence dedenfitë 
& de* figure des -couches qui conipofcnt 
le glôbe de la planète. ' ^ ' 

Le jnouvement des noeuds détermii^ 
4e cette manière , fe rapporte à Féqua- 
teur de Jupiter ou au plan de' l'orbite 
/dtrpremier fateBit^ ^^c^ï ne s'en écarte 
'^às fetifiblenaent; m^iè Taftion de Jupi- 
ter ;i'eft pas. la feuie ijùi s'ëxé^ce^fur les 
ïatdirtês*; fts s'attirent nvutueilémèiiti & 
cette attràftion mùtudlfe altère & ïè 
mouvement de leurs noeùda, & l'inclî*- 
"^naifon de leurs* prbites^& îl s'agit de dé^ 
terminer de combien èft c^tte altâ'atîom 

Dès qu^il eft queffîoo dfe détermuiâr 
l'âftion mutuelle des fateîlite^'Ieéîfhs ftfr 
ies autres , il eft çlaîr que Teups mMfâs 
deviennent utî élémrerit néceffaire; &-qQe 
M. Bailly nef pouvoit fe difoenfer de' lë^ 
ïdîre entrer dans< fon «dâl6uï; mâ^is coôï- 
'me elles font peu^^ connues, il déploie fa 
'riteme méïbédé qu'il â" mi(e-en cetf^ 
pour Jupiter j il part des -Mts* corWcÈs 
*j)ôur avoir la valeu» dés termes de -fon 
-équation qui expriment ces maffes. 
' h'h&ion des fate11itcs'ieS'4in^ fpr les 
autres , combinée aVec ceïlô de • Jupî- 
"teri,^ produit dans le^-tnôUVèmént àb 
leurs ftcekds Sa'dtim FifidJ^ffi^adô làtiis 

orbites. 
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lOfbîfôs^ des variations qu'on fï'auroit eu 
garde d'y foupçonnet, & que cependant 
l'pbfervation fembloit indiqiler i il eu 
féfulte, par exemple-, que le n^ourvement 
tlu nœud du premier fa^ellite fera une 
îibration â droite & à gauche d'uq cer- 
tain point, & qui ne ya de p^jp^ô: d'au- 
tre qu'à^ï^yîron 5 dçgrés; que le nceud 
<lu fécond fatqllite aurja /ur l'orbite du 
■premier, & :par <:0nlequent fur l'équateur 
de Jupiter, qui fe <:onfond prefque ayec 
cette dernière , un mouvement annuel 
de 1 2 degi^és ., indépendamment de ce 
gui «il, dû aux ^tcraâions mutuelles des 
fateUites , Se. que la vatiation <le fon ii^< 
çlinalfoQ varie dans le cours xi'une pé- 
rîode^dç trente ans 4 d'où ij^ réfulte fen 
y intrôdul&nt les a<5lions mutuelles dès 
autres fatellites « un mouvemeot de li* 
^rmon du noeud comme dans le pre<" 
jBier* j . ; 

, 1V|. Baîlly réferye ce qui regarde le 
mouvement du nœud du troifiéme fa-: 
tellite, pour UD autre Mémoire , & paH^ 
tout d^ fuite à ce qui regarde les mou- 
vemens de celui du quatrième. 

Qnq caufes différentes y concourent, 
j®. l'aftion du foleîL qui produit un 
moavefiEiîent. rétrograde de j' 14.^' par 
m fut rpr^pite d^ Jupiter ; 2^. la figure 

Hiji. iTÔô.TomcL ï 
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de Jupiter qui produit un mouvemct* 
rétrograde de ij^ 12^^ par an fur 1*0- 
quateur de la planète ou fur Porbite du 
premier fatellite , qui fe confond avet 
lui; 3^. l'adion du premier fatellite qui 
fait rétrograder le noeud du quatrième 
fatellite de yo^^; 4®. celle du fécond qui 
donne 1' 13'^; 5^ enfin xelle du troifié^ 
jne qui promiit 17' 5*2^^ 

En combinant toutes cqs quantités , 
on trouve que le mouvement du nœud 
du quatrième fatellite fera direét fur l'or- 
bîte de Jupiter , & que fa quantité fera 
de 4^ 31'' par an ; les obfervations de 
M. Wargentiii le donnent de 4' 3^^^ ^ 
& celles de M. Maraldi de y^ 33'' : oii 
ïie doit pas au refte regarder cette dif- 
férence comme confidérable; les obfer- 
vations des demi-demeures dans Tom^ 
bre, defquelles on tire le lieu du nœud» 
font fi incertaines * qu'une différence pa- 
ireille peut pafler pour un véritable aç« 
Cord» ♦ 

M. Wargentin aflure qu'il rt'a reconnu 
aucune variation dans l'inclinaifon de ce 
fatellite depuis 1 7 1 7 ? & efFedivement 
les nœuds au premier & du quatrième fe 
font rencontrés aii mêmè^Joint de l'oV- 
bite de Jupiter^ en 1720, ce qui^ feloil 
la théorie, rend la variation de Tindî^ 
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Taîfon très -petite, & comme le mouve- 
ment du noeud eft très - lent , elle doit 
demeurer long-temps dans cet état. 

Telle eft Tapplication que fait M. 
Bailly, de la théorie Nevtonienne au 
mouvement des nceuds & à la variation 
<f inclinaifon des orbes des fatellites dt 
Jupiter; l'accord qui fe trouve prefque 
par -tout entre les calculs & les meil- 
leures obfervatîons, eft la preuve la plus 
complètes de la bonté de la méthode & 
de rhabileté avec laquelle elle a été ma-, 
niée. 



5 UR UNE 

NOUFELLE MÉTHODE 

D'OBSERVER LES RÉFRACTIONS 

HORIZONTAIE^. 

( I ) Li A détermination de la réfraôlon 
eft une des plus importantes recherches 
de l'Aftronomie; la connoiflance du vrai 
lieu des aflres, que nous nç voyons ja- 
mais que par des rayons pjus pu moins 
rompus , en dépend abfohiment , Se fans 



(i) Voytz les Mémoires. 
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cette connoiflance toutes les obfervàtîong 
deviendroîent infidèles & inutiles. 

La plus grande, réfradion eft celle qui 
fe fait à l'horizon , & quoiqu'on admet- 
tant des hypothcfes aflez vraifemblables , 
0n puifle la déduire de celles qu'on a 
fionclues des obfervations faites à une 
^certaine hauteur , il feroit encor^s mieux 
de la pouvoir obtenir par obfervatioti 
j& immédiatement ; il paroîtra peut - être 
£ngulier qu'un élément fi néceflàire n'ait 
pas été recherché, du moins depuis le re- 
nouvellement des fciences en ce Royau** 
me , mais on ceflera de s'en étonner lorC- 
(qu'on fera attention à la fituation de Pa- 
ris : cette capitale eft placée au milieu 
d'une efpecfi de baflîn , entouré de tous ' 
côtés de collines , à la vérité aflez peu 
«levées , mars qui font pourtant aflez pro^ 
ches & aflèz haijtes pour ôter abfolument 
la vue des aftres dans l'horizon, & d'ail- 
^urs aucuoe des méthodes propofées pour 
/cet objet, n'étoit abfolument çxa6le. Vd^ 
inour des fciences dont M. le Prince de 
Croy a déjà donné tant de preuves , l'a 
jpngagé à faire bâtir fur le haut de la 
çollinç de Châtîllon , une toyr folide-^ 
ment conftruite & deftinée aux obferva- 
tions aftronomiques. 

La vue de l'horizon de cette tour , qui * 
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eft prefqu'entîément découvert , invita 
JVf . le Monnier à imaginer une méthode 
fîraple & direde pour avoir par obfetva-* 
tion la réfraâîon horizontale; nous al- 
lons tâcher de préfenter l'efprit de cett^ 
méthode. 

On fait que Teffet de la réfraâion eft 
d'élever l'aftre , mais fans le faire fortit 
du vertical où il eft réellement ; il rifultô 
de cette propriété que le vertical où 
nous voyons un aftre à Fhoriion , m 
moment de fon lever ou de fon coi** 
cher, n'eft pas le vertical qui pafie par 
la fe<5tion de l'horizon & du parallèle d< 
l'aftre; mais celui qui pafle par le point 
de ce parallèle , qui eft au - deflbus dô 
l'horizon de toute la quantité de la ré-* 
fraârion horizontale , & que ce dernier 
vertical fera' d'autant plus près du méri- 
dien que cette réfraâîon fera plus gran- 
de ; cette différence fera encore plus fen- 
fible fi on prend le* coucher & le lever 
du même aftre , puifqu'alors elle fera 
doublée. 

Le cas le plus avantageux eft lorfque 
l'aftre qu'on emploie ne demeure que 
peu de temps fous l'horizon ; la partie 
de fon parallèle qu'il parcourt, approche 
alors bien davantage dii parallélifme avec 
l'horizon , & à une très - petite variation 
. liij 
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dans ]a réfraâion, répand une dififàrenc^ 
énor'me dans les vertîdaux du coucher 
& du lever de l'aftre. M. le Monnier a 
calculé qu'en fuppofant la latitude de la 
tour de M. le Prince de Croy de 48"* 47^ 

Îp'^, telle que la lui ont donnée fes oh» 
ervations » & fe fervant de l'étoile brît- 
lame de la lyce , la réfraâion fuppofè& 
de 32 minutes , accourcira Tare de iMia- 
riaon compris entre le coucher & le le^ 
arcr de Tétoile de 3** 58' 2'', & que fi. 03 
la fuppofe de. 33 aiinutes» cet arc fera 
raccourci de 4*^ 27' 6^^ , d'où il fuit qu'à 
une minute de variation dans la réfrac«* 
tion horizontale , répond une variatio» 
de 29^ 4^' dans la diftance des deux ver» 
ticaux qui pafient par les points du cou- 
cher & du lever de l'étoile*^ 
*-Ort voit aifément quel avantage doîe 
avoir cette méthode fur toutes celles 
qui ont été propofées jufqu'ici , puis- 
qu'elle donne direftement ce qu'on n'ob- 
tenoit que par une efpece de tâtonpe*' 
ment aflez long, & que d'ailleurs elle 
augmetitfe prodigieufement les quantités 
obfervées qui doivent fervir de bafe à 
cette recherche, ce qui diminue l'effet 
des erreurs inévitables dans toute ob- 
fervationé C'eft une efpece de maxï^ 
mum , en Aftronomie , que de joindre 
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èc^^ble Ift sûreté ii la facilité dans une 
i?echerche. 



v^EXTE année parut un Ouvrage ck 
M. Bailly , intitulé : EJfai fur la. théôrh 
des Sateilufs de Jupiter %fuivi des. Tabler 
de leurs nUMn^mïns & dt ceux de Jupucr i 
gar At Jeaumt. 

Les anciens n'avoient aucune idée de< 
lacellites de lupiter ni de ceux de Satur-» 
ne; cette partie du fyftéme folaire, leuç 
étoit abfolument inconnue $ les iunettei 
d'approche qui dévoient les faire apper* 
çevoir n'étoient pas encore inventées i 
le célèbre Galilée ^ auquel l'invention en 
efl due j eut a^fii te pUiiir d'en goutet 
les prep^iers ^uits par les découvertes 
qu'elles lui donnèrent lieu de faire dans 
le Ciel. 

Cell^des fatellites de Jupiter ne fut 
certainement pas une des moindres ; \\ 
les prit d'abord pour de petites étoiles 
yoi/ines de Jupiter, mais le mouvement 
qu'il y remarqua lui donna bientôt lieu 
^ de conjedurer que ces prétendues étoi- 
les croient de véritables planetei fecon-* 
daires > qui tournoient autour de Jupitet 
comme la lune autour de notre terre. 

liv 
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Galice k hâta de publier fa décoir^ 
verte dès le mois de Mars 1 5 to , il avoîe 
même dès-lors aflTèz multiplié fes oblèr-^^ 
vatîons pour prédire leurs configura^ 
tiens avec Jupiter pendant deux mais-i, 
awis irtdépencfemihent dii- fpeâacle notf- 
veau qufoifrofent ks fatellites aux *AP 
troflocnes , lé génie qui Tammoît lui Ht* 
bientôt entrevoir que ces aftres pou-* 
voient être d'une immenfe utilité poûii 
la Géographie. ^ -'^ 

ï\ avoir remarqué que îe^ mouvement 
des fatellites fe faifoieht dens^des orbttè^ 
peu inclinées au pfen^ de celle de JuJ)i- 
ter , & que par eonfèquent ils dévoient 
paffer touiî^, les uns plus , Fes autres moirià 
louvent dans Tomore 5 il comprit com- 
bien ces éclipfes moltipKée» pouvoient 
fournir de moyens de déterminer les lon-^ 
gitudes terreftres qui , comme -on fait. Ce 
concluent de la différence des heur^ que 
Fon compte en deux endroits différcns à 
1-infftant du même phénomène : les éclîpfear 
de lune avoieht été jufijtfalors !es feuleé 
qu^on eut employées à cet ufage, mais 
ces éclipfes font rares ,. & leurs phafei 
ne (ont jamais auffi précifes que l'immer-» 
fion ou la fortie des fatelHtes de Jupiter > 
9c d'ailleurs la promptitude de leur mott- 
vement multiplioit prodigieufemtnt I« 
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oMèryations : G^ilée emrcvic d'un coup 
d'ceil toute rutilité. d'une pareille rel- 
foûrce, il ofa oiçme propofer aux Na- 
tions commerçantes une réforme entière 
de la Géographie par ce moyen : il fut 
écouté, & les Etats de Hollande lui efi-* 
voyerent en 1636, Hortenfius & Blaeir 
pour l'aider dans cette recherche , mai» 
il n'étoit pas deftiné à la terminer; à 
peine ces deux Cofmographes étôient-iltf 
arrivés auprès de Galilée, qu'une fluxion 
qui lui tomba fur les yeux le priva de 
h vue, il ne vécut plus que Gx ansî Se 
toutes les efpérances qu'on avoit con- 
çues, s'évanouirent à fa mort, Plufieurs 
- Aftronomes, & fur-tout en Fraijiîe, Peî- 
-xefc & Morin , avoient , du vivant mêmp 
de Galilée , travaillé à drefler des Tables 
.du mouvement de& fatellites, miais ils n'y 
9y oient pas réuflî ; après fa mort Vincent 
Regneri fut chargé par le Grand-Duo de 
Toscane de ce travail , mais il mqurut 
^u bout de dix ans , fans^^avoir pu eq.v^- 
nir à: bout; bien loin delà les obîerv^ 
^ tions de Galilée , qui lui avoient été re- 
mifes, furent perdues à fa mort, & quei- 
, ques rechercher qu'on en pût faire, jl fut 
. iD(^0ible de les retrouver. Hodierna , 
Marit^ , Hérigone , & mêmç Hévélms , 
. wijViailkFen; f^r l^ .njme pbj^ & avec . 
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auflfipeude fuccès que ceux qui les «croient 
^précédés. 

' Ce fuccès étoit rcfervé au célèbre 
Jean-Dominique Caffini ; il détermina les 
révolutions périodiques dés quatre fateî- 
1ites , lefirs diftances , la pofîtion de leurs 
orbites à l'égard de l'écliptique de Jupi- 
ter» celle de leurs nœuds, en un mot il 
dreflà des Tables du mouvement de ces 
aftres , dotvt la précifidh étonna tous 1^ 
AftronomeJ , quoiqu'il fe fût hâté de les 

Eubfier dès t666 Se qu'il n'y eût pas, à 
eaucoup prèi, donné la dernière main» 
Le calcul des éclipfes de ces fatellites ,. 
'^que les TaWes de M. Caffiùi rendaient 
facile, mrftîpK* prodigieufement les phé- 
nomènes céléftes propres à te détermt- 
'ïiation des lof>gitudes géographiques j on 
fe hâta dé les y employer, & la Géogra- 
phie & fa Navigation en tirèrent bientôt 
ks plus grand avantages. 
^ C?ct6tt beaucoup que d^voô* en fi 
*jpeu dé temps pouffé faftfonomie dès'fa- 
téffites au point de pouvoir prédire leurs 
écîipres , & fur -tout celtes du premier ,. 
"mais on ne fut^ôs lông-temps' faôs s'ap- 
pcrcevoir qde leur ' mouvement n'étoit 
' pas auffi é^al qu'on» l'avoit fuppoïï d'a- 
^bbrd, & qu'il étoit fujet à des inégalités 
"de plus d'une efpecfe j usé des pks £tigiir 
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IferaSjét;oit celle qui falibit retarder les 
çmerùons à mefure que la terre s'éloi- 
gooit de Jupiter , & qui avoit pour cau- 
k le oKHivement fuccedlf de 1^ lumière» 
alçrs eqtiéremeut inconnu Se que tous; 
le$: Pbyficiem re^fonnoiflènt aujourd'hui; 
il fallut donc imaginer des équations qui 
puûènc reoiédier à ces inégalités > & on 
réuiSt f^ix moins en partie , à les déter^ 
miqf^» maû^ il faut avouer que le degré 
de préc^on auqi^el on parvenoit par ce 
moyen y ne regardoit prefque que le pre- 
mier fatellite, la théorie des autres étant 
dem^rée très-imparfaite» 

Il étoit cependant très-eflenriel qu'elle 
fût perfeâionn^e; les £atellites, oy pout 
parier plus jufte , leurs éclipTes a voient 
été employées ' utilen^nt à la recherche 
des lassitudes géographiques, il fuffifoit 
pQur cela qu'elles fu0ent annoncées , puis- 
que la détermination des longitudes ne 
dépend que de la comparaifon des ob- 
ferv^tioos faites dans les deux endroits 
dont on veut déterminer la diJfèrence de 
longitude ^ mais il rçftoit encore de les 
mettre à un ufage bien plus important, 
de les appliquer à la d^écouverte des lon- 
gitudes en mer : oh fent aifément qu'il 
ne p^it y avoir en ce cas aucune com-\ 
pa;i^fo9 des ot^ervationS) on ne la pput^ 

Ivj 
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^ô4 Histoire «e l'Acad. Ror, 
rôit faire qu'après l'arrivée du navire .,& 
forfqu'on nW auroît plus aucun befoin^^ 
il faut dans ce cas que le calcul Ibit a(Ie2 
précis pour reptéfetiter roWervadôn feîte; 
dans Te Kewcdnnu^, & pour tenir Keu de 
Pob(êrvateur corFefpondant , & les ta- 
bles étaient encore bien éloignées de ce^ 
degré de perfeéfioa , il fe trouvoit mê- 
me encore un autre obftack ;- on- ne peut* 
obferver fes éclîpfes des.fatelHtfes <}ï?a-* 
▼ec des knettés d'Une certaine lbng«eur> 
& il feroit prefijoe toujours impoflSblé 
de s*en- fervir en mer , à caufe di> mou^ 
vement continuel du vaifïèau^ qui* feroîc 
perdre Faftre à chaque inftant : ces deusr 
înconvénbns avoient jufqu'ici empêché 
les Navigateurs Remployer les éclîpfes 
des fateIKtes à cette recherche. 

Nous touchons heureufement' au= nfio^ 
ment de tes voir tous deux levés; la dë^ 
couverte des lunettes achromatiques , qui 
avec fe même force & la mênae clarté 
que fes autres, ont une longueur beau- 
^xnip moindre & un champ bien f\\xp 
étendu , donne lieu d'efpérer qu'on pottr-^ 
Fa obferver tes éelipfes des fetettiees e# 
mer, &• les observations fines, délicates^ 
& nombreufes de Meflîeurs Wargentitt 
*> Maraldi ont fourni affez de données^ 
^uj? qu'on puiife appliquer à \ws tMo^ 
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Tie^le de la gravitation Neisrtonienne: 
OUÏ fait à quel point de précifion elle a 
porté la théorie. de la lune, cet aftre Q 
TéMle qui avoit jufque-là bravé tous leg 
«Sbrts des AftroncMnes^, & que c^e Sa- 
vante théorie a. parfaitement ibumis an 
calcul. 

Ceft à faire pour le^ fatellites de Jupî- 
tef ç^ que feu M. Clairaut &,plufieuifs 
amre$ grands Géomètres, aboient fait 

KMir la lui^^ qu'efl xleftioé i'ouvr^e de 
. Bai|ly« ,^ . ., ;,ii^) " . S 

Lr'^t de déterminerle mouvement de 
pluiieurs coh>s qui agiÛent les uns fur 
fes autres «iuivant une même loi d^atr 
imâion, fe réduit à celui de^ détermine^ 
l^^rmouvemens de trcHs ^e c^. corps*; 
ce dernier problcmç ^liié réfolu par ap- 
mxmroi^on , & c'eft delà que part M» 
pailly,en adoptant abfolument la théo^ 
rie de M« Clairaut, qui fait la bafe de foo 
ouvrage, , , 

Cet ouvrage eft divifé en quatFe par* 
ti^, ia première eft deftinée à examiner 
les perturbations qu'éprouve chaque fa-- 
teUite de la part du foleil & de celle de 
Saturne : on juge bien que ces çerturba^ 
dons font plus aifées à déterminer que 
celles que les fatellites exercent les euns . 
fur les autres i la diftance de Satua:n &« 
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<!a foleil, très-graode par rapport «uk 
rayons des fatellites, pertnet de négliger 
iâans cette recherche unf grand isombr^ 
de termes, qui ne peuvent Pétre dans te 
Techei'che des perturbations mutuelle^ dt9 
(àtellires , &' qu'on n'alH)i« wême pa iié^ 
gliger dans la théorie de la lune. 

Il réfulte de cet examen i que Paôîon 
dû Soleil - n'ôltere fenfibfëment q«e le 
ihouveimei^t diS quatrième fatellite : New- 
ton avoît déterminé la variation pro-f 
duite par cette caufe, de 4^^ mais il rflK 
Voit pas ^u égard à rêxcentricité de Tor- 
be de ce fatellite; en feifartt entrer cet? 
élément dans le calcul , M. Bailly trouva 
une équation qui peot^monter aans fort* 
plus grand à i' 16", & ii feil:* voir que 
Il Paâion du foleil eft trop petite pour 
troubler fenfîblement le mouvement 4es 
itrois autres fatellites , dans leur orbite , 
^lle mérite cependant d'être confîdérée- 
par l'aftion qu'elle exerce fur les mou- 
vemens des apfîdes & des noeuds , où 
elle peut produire des efièts fenfiblès 
après un certain nombre^de révolutions : 
un examen femblable a fait reconnoîtrc 
à M. Bailly que l'effet de Taôion de 
Saturne fur lés fatellites , étoit phyfi- 
•quement nul & qu'on pbuvoit le n^li^ 
*gcr en sûreté. - 
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Dans la féconde partie , il examine les 
attraâions mutuelles des fatellites ; la 
théorie des inégalités qui mifTent des 
attraâions n'eft ni (i (impie , ni fi facile 
que celle dcmt nous venons de parler^ 
Texprefiion de la diftance des deux fa- 
tellites qu'on examine , ne peut y être 
employée que par une férié , & elle exi- 
ge pour être mîfe fous une forme com- 
mode & pour la rendre convergente > 
qu'on emploie des artifices analytiques 
aflfez (fe licats ; M. Bailly s'eft utilemetît 
fervi dans cette occafion de ce que Met 
Ceurs Euler & Clairaut avoient donné 
p(M>r des x:as fembJables y le^ premier dans 
hr théorie de l'aâion de Saturne fur Ju- 
piter,*: le fecand dans celle de Vénus 
-fur la terre ; c'eft d'aptes ces fondemeos 
que M. Bailly donne l'équation de l'or- 
bite de chaque fatellite , mais en y laif- 
fcnt indéternîinees les mafles de ces fa- 
teMités & l'excentricité de leurs orbites ; 
delà il pafle» à l'expreffion de la longi- 
tude vraie par le moyen de ta longitude 
moyenne; vient enfuite le mouvement 
de l'apfide^ & dans cette recherche il f^lit 
entrer la figure du globe de Jupiter dont 
il avoit fait voir l'influence en 1763 (r)» 

' >iii > m I ■- i c n 

{^ } Voy* Hift. 4e l'Acai iféj^ , 
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2o8 Histoire de i.^AcÀt). Roy; 
mais comme YeSet quelle doit produire 
dépend de la denftté de la planète qui • 
nous eft inconnue , il eflaye diflérentet 
hypothèfes : ces hypothètes à la vérité 
pourroient bien être plus analytiques que 
phyfiques , mais dans une matière aufli 
neuve que celle -ci,' elles doivent être: 
admifes relativement à la facilité qu'el- ^ 
les donnent de s'aflurer fi elles ne con- 
dulfent pas à quelque conclufion con^ 
traire aux obfervations , & que d'ailleurf 
tfes hypothèfes plus conformes à la na- 
ture , introduiroient peut-être des diffi- 
culté de calcul infurroontables. 

Après les déterminations dont nous 
venons de parler , M. Bailly palfe à cel- 
les du mouvement horaire des demîr- 
durées des éclipfes , telles qu'elles fe ti^ 
rent en fuppoiant variable la diflance 
du fatellite à Jupiter ; il fait voir à cette 
occafion combien étoit peu exaâe la 
. méthode par laquelle on avoit détermi- 
' né les con jonâions jufqu'ici ; & il ajoute 
que Tellipticité de Tombre de Jupiter, 
doit faire , à la vérité , trouver les incli- 
naifons plus petites que fi elle formoîc 
un cône à bafe circulaire , mais qu'elle 
n'altère en rien les demi-durées* 

La troifiéme partie roule fur deu* 
objets égaiemeot intâ:e0ans} la xecber- 
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diesels îxmifiss des iàteUites & celle des 
éqtrations des moyens mouvemens tirées 
lie la théorie àont nous venons de par* 
Icri diiàcAa quantité decçs mo^eas ôiour 
yc^ens . déémc ) de Tt^biervadon ; M« 
BàiUy^ emfiJotjepeD^ déterminer la maCi- 
le du fco0nd fatellitè. l'équation empy- 
figue que donne M, Wargentin pour la 
théow du premier; 'û femWeroît au pre- 
i^îcr coup-d'mi que la même méthode 
devroit domier de mém#4es maffes da 
premier &idu troHîéme , mais quand AU 
Bailly a voulu s'y preadr e de cette ma* 
niere , il a été d'autant plus furpris de 
trouver un rçfultat négatif > que cette 
équation; de M. Wargentin^ répond afle» 
bien aux ofofcrvattons , ce qui lui a fait 
foupçonner: qu'il y a dans la théorie du 
fetoiil fatelHte ^elque équation qui fe 
combine avec les autres, pour produire 
celle que M^ Wargentin a tirée de fes 
obfervationsi pour s'en aflurer,M. Bait 
ly a pris le parti de déterminer les maOè$ 
paç une autre voie , en fc fervant du 
mouvement des nœuds qui va être déterr 
miné dans la quatrième partie j & com- 
me ces mouvemens déduits des obfer- 
vatîons pourroient n'être pas exads , ii 
examiné quelles peuvent être les limites 
des erreurs x& tout corapenfé , il trouve 
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que h foUitnTe des permfbatîcHis du pr&* 
mier & du tfeifiéme (àteilite ht le fe^ 
cond e{l:plus que triplé de l'é^àation de 
Mr Wargentin ^ «wmvdle preuVe^ qu'iiy 
a, comniae Tavoit faupçoDaé AL l^îtty^; 
au fDoin:^ une autre éqcration Jicfai fe fbn^ 
ikftt dans c^Ue^Ia,ia ramené au r^&Itat 
de M. Watgentiii , & il peiife qu'il y d 
des moyens très - plaufibles <fe éMkoUîef 
k tout; il finit cette 'partie^ p^t'h^émt^ 
minatian de la mafle du qQSLtriitùé' ùt* 
tellire*^ qu'il Éait en camparmit toujouri 
la théorie aux ôbfervâtions. 

La quatrième partie eft employée- à ta 
recherche du mouvement des noetids 6â 
des variations de l'incHn^ûfon des orbi^^ 
tes des fateHites; nous^tious' étendront 
peu fur cet article dont nous avDns par^ 
lé déjà dârïs ce Volumeè ( i ), d'après Mi 
Baiily ; nous diifons feulement que M^ 
Bailly confidere d'abord le mouvement 
dii noeud qui a lieu fur l'orbite du fateHi-^ 
te perturbateur j, & en détermine la quj^n- 
tité, qu'il fait voir^enfutte que les indf-^ 
naifons muttïelles des orbites font conf- 
tantes , d'où il ré&lte que* la variation 
obférvce dans^ l'inclinaifon de l'orbirè 



{ ï ) Vojel ci-dcjfusy page i8^» 

Digitized by CjOOQ IC 



©ES SCfENCOpS, Î7(5'<î*f ^îf 
idti iàtellite fur celle de Jupiter , n'eflf 
que Teffet du mouvement du nccfud qui 
eli hii-mcme un mouremerït de libra- 
tion , comme la théorie fa doniwé à M» 
Bailly , & conmie les o&fervations dé 
M« Marddî Pont con&mé. ' 

Cet ouvrage eÉ termine par une fuU 
te de Tables des mouvemens de Jupî-^ 
ter & de (es fatelîites ; ces Tables- font 
f ouvrage de M» Jeaurat , ell^ font fui- 
vies d'une comparaifon entre les obser- 
vations & le calcul tiré des Tables ; cette 
comparaifon met en état d'apprécier le 
mérite du travail de M. Baifly , qui leur 
a fervi de bafe , & de juger de l'utilité 
que f Aftrônomié , la Géographie & k 
Navigation en pourront retiren 



Cette mcme année M. de la Lande 
publia la Connoijjance des Temps de [J^i 
dans laquelle il infère une ampte Table 
pour trouver le Nonagéfime avec fa hau- 
teur fous le parallèle de Paris : ce nona- 
géfime ou quatre-vingt-dixième degré 
de Técliptique , à compter depuis l'hori- 
zon , eft un point remarquable pour ceux 
qui ne fe fervent pas de la méthode àQi% 
projeâions^pour calculer les é<?lipfes fu- 
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jettes aux parallaxes ^ parce que cette p<? 
rallaxe agiflant toujours dans un verti^ 
cal, & celui qui paiïè par ce points étant 
perpendiculaire à TécKptique > l'effet de 
)a parallaxe ne change que la latitude de 
la lune » (ans toucher à fa Icriigitttde» 8c 
que de part & d'autre de ce point , les 
altérations font égales feulenient avec 
des fignes Contraires; il y a encore ajou» 
té une Table des angte$ de poûtion des 
principales étoiles & de leur vatiaxioo 
pour dix ans , qui lui aVoit été comnmnV* 
quée par M* de Chaligny, Chanoine rér 
gulier à Metz , une Table nouvelle de 
l'équation. du midi» & une de la pofîtion 
des principaux Obfervàtoires répandus 
dans les uifférens quartiers âfi Paris & 
do Londres : ces additions ne peuvent 
que rendre plus utile un ouvrage qui 
Tétoît déjà beaucoup par lui-même, & 
on ne peut que favoir beaucoup de gré 
à M* de la Lande du foin qu'il a pris de 
l'en enriçhin 
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GÉOGRAPHIE. 



V-JETTE année parut une carte géné- 
rale de la Géorgie & de l'Arménie, deP 
lînée à Péteibourg, fur Jes mémoires d^ 
:gens du pays, & publiée par M; de rifle , 
accompagnée d^un Avertiflfement qui en 
explique tout le détail, & une defcription 
de la ville de Téflix. 

Nous avions en quelque forte annoncé 
cette carte dans l'Hiftoire de 1763 ( i); 
J30US allons dire un mot de Toccafion 
qu'eut M, de Tlfle de la conflruire , & 
JK)us parlerons ^nfuite du détail de cette 
jcarte & du degré de confiance qq'on 
|)eut accorder aux pofitiqns'qui y font 
parquées. 

Pendant le long féjour que M, de 
rifle a fait en Rqflîe, il apprit qtt'un 
Prince de la Géorgie , qui s'étoit rendu 
)l la Cour de Pçtelbourg, avoit apporté 
plufieurs cartes de la Géorgie, ir obtint 
h permiflSop de Içis voir, & les ayant 

, l ) Voy. Hifl. de TAcad. 1763. 

-y 
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trouvé très-curieufes & très-détaillées , H 
«n prie une copie ; le Prince eut même 
la complaifance de lui donner fon Se- 
crétaire pour exprimer la prononciation 
des noms propres des lieux par une or- 
tographe françoife, 

C'eft cette même carte qu*il avoit fait 
voir en 1747 à feu Monfeigneur le Duc 
d'Orléans , qu'il publie aujourd'hui telle 
^u'il l'avoit deflînée, à Péteft>ourg ea 
1738; eflàyons de donner une idée de 
cette carte & de ce qu'elle contient. 
' Elle comprend l'ancienne Colchîde-; 
ribérie , l'Albanie & la grande Armé- 
nie, c'eft-à-dire, prefque tout cet efpace ' 
de terreîn qui fe trouve entre la côte 
orientale de la mer Noire & la côte oc- 
cidentale de la mer Cafpienne. 

La Colchîde , qui n'eft plus aujour- 
d'hui connue fous ce nom , joint la côte 
-de la mer Noire , qui reçoit fon prîncî* 
pal fleuve , connu par les anciens fouS 
le nom de Phafe^ & aujourd'hui fous ce- 
lui dé Rioné; c'eft fur ce fleuve que fe 
trouve la patrie de la célèbre Médée, 
nommée . autrefois Cyta & maintenant 
Cégnmti, ' 

La Colchide eft bornée à Porîent par 
des montagnes» derriar^ tofquetles en 
trouve ribérie des anciens : celle-ci a 
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au nord !e mont Caucafë qui la bovnt 
^e ce côté, à l'eft d'autres montagnes qui 
ia féparenc de l'Albanie >& enfin au mi^ 
jdi celles qui la féparent de l'Araiénie, . 
; L'Albanie eft à l'orient de l'Ibérie , 
& eft bornée elle-même à fon orient 
jîar la mer Galpienne ; plufieurs de fes 
iiftriâs dépendent aujourd'hui de la 
Géorgie &ç fgnt partie de l'empire de 
:JPerfe ; c'eft dans cette partie que fe trou- 
vent les fameufes portes du Caucafe , 
près d'une ville ficuée fur le bord de la 
mer Cafpienne, & qu'on nomme Derbent» 
. L' Armenk eft au midi de ces pays , 
Çc c'eft 4ans cette partie que fe trouve le 
fameux mont A^arat , qui fut , à ce qu'on 
icroit, la première terre qui fe découvrit 
au moins fur ce continent après le déluge» 
La carte dont nous venons de parler , 
& que M. de Tlflè a publiée cette an- 
née, ell, comme on voit, une carte gé- 
inérale de la Géorgie ^ de l'Arménie; 
elle contient cependant un aflèz grand 
nombre de portions & un aftèz grand 
détail de montagnes & de rivières; mais 
M. de l'Ifle en avoit encore copié & 
traduit fix autres particulières , dans le^r 
^uelle$i Jer 4éc^H eftedcelre beaucoup 
tplus,étehdu:c6sd^ùieres n'ont pas été 
igravceç,. 
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Nous avons dit que ces cartes n^éw 
toieot que copiées fiir une carte faite eii 
Géorgie; M. de l'Ifle s^eft donc cru obli- 
gé de difcuter les (bndeaiens aûrononoi* 
^ues & géographiques qui lui ont fervi 
éc bafe. 

Dans le nombre de Mémoires qui ont 
été remis à M. de Tlfle avec k carte ori- 
ginale , il s'eft trouvé une Table de là 
longitude & de la latkude^des ^incip^es 
willes , avec le titre latin ex MatherAatico 
Perfico ; M.- de Tille conjedure , avec 
beaucoup de vraifemblance , cpie c€ Ma- 
thématicien Perfan eft Ulug - bcîg ; en 
cfièt ce cafklogue ne diffère prefque pas 
de la Table géographique d'Uliig-beîg, 
publiée en 1 65*2 à Londres, par les ibins 
A avec la traduâion de Jean Gravîusç 
il eft plus ample que. celui de Naddir- 
eddip, & lorfqu'il (e trouve quelque di^ 
fercnce entre Tun & Tautre , l'auteur de 
la carte fe détermine toujours pour 
Ulug-beig. 

Le Géographe Géorgien donne enco- 
re dans deux autres colonnes des ponc- 
tions fous ce titre : ex Eurapâ 6* Grieco 
guœ in nejtrê Lfxi€& funu' It fooit affez 
difficile de deviner ou Tàutéur du Lexi* 
con a pu les prendre^ nms^ce ferait une 
Ijeme inutile, & il eu évid^it qu'elles ne 

valent 
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ysAem rien; enfin dai^ les deux dernières 
<:oionnes, il donne .des longitudes qui 
paroiflent .tirées de la comparaifon de 
quelques mefures itinéraires, combinées 
.avec d'autres points dont la pofition lui 
étoit connue : examinons maintenant le 
degré, de confiance qu'on doit accprder 
à ks déterminations. -; 

: Les obfervations faites par les Mif- 
iîonnaires Européens dans cetee partie de 
TAfîe, & fur-tout celles des PP. de Souçi- 
tre, Dius & de Beie, donnent la pofi- 
tion aftrpnomique de plafieur« des villes 
.gui y foqt comprifes; Jes mefures cirées 
,oes itinéraires des voy^eurs e^ fixent 
encore un aflez graod nombre, & fi on 
compare ces pofitions avec celles de la • 
carte, il réfultera de la copparaifon : 
^ 1% Que l'auteur de la carte, qui pro- 
bablement a voulu compter , fes longi-^^ 
tudes du ixiéridien des Canaries, c'eft-à^ 
^ire, de rifle <fe Fer, a (lippofé ce mé-» 
ridien 3^ 30' plus à Toueft qu'il ne Y^ 
réellement; mais comme la pofition du 
méridien qu'on prend pour premier eft 
^flèz indifférente , on - peut fuppofer ce 
premier méridien à l'oueft de, l'ifle; do 
Fer de 3"* 30' fans aucun inconyé-^ 
lîient * & , pour emprunter ici l'eicpref- 
fion mêmç de M. de Tlfle , avertir d'uno^^ 
Hijl. 17 6 6. Tome U K" "* 
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II 8 Histoire i>e l'Acad. RôtJ 
^reille ^reur , c'eû ranéantir totaïé* 
ment, Plufieurs de nô$ Géographes, qui 
avoient bien plus de fecoursi que le 
tîëographc Géorgien , ont fait des fau- 
tes plus confidérables en pareille ma^ 
tîere. 

Indapendam^nent de cette erreur g& 
nérale , il y en a encore d'autres p^ti* 
culieré^i tôUte la partie méridionale de 
la carte entre Eri;eron & Erivan paroît 
plus avancée vers Teft que les obferva- 
rions ne la donnent j & d'un autre coté 
Trébizonde & toute la partie occiden- 
tale eft un peu trop portée au nord, 
inms CCS erreurs font prefqu^étrangeres 
à h carte, elles oe tonfïbent ^lîe for ks 
pays limitrophes de la Géorgie, que fau- 
teur y a ajoutés & pour lefquels il n'a 
pas eu, à beaucoup près, les^ mêmes fe- 
cours que pour fon propre pays; & cela 
eft fi vrai, qtie le reîte de la carte s'ac- 
corde très-bien avec les relations des 
Voyageurs lies plus eftimé^. 

Cette carte , quoiqu'elle ne foit peut- 
être pas (ans défont ^ eft pourtant un vé* 
ritable prient que M. de l'Ifle a fait aa 
Publk;'la fituation tefpè^âive des lieux 
y eft bien r^préfentée, lès détails feront 
ceftaîficmèrit cottooître ta Géorgie bien 
l^ïus pé^rfaitrement qu'on ne la connoin 



dby Google 



rott> & on petit dhre avec vérité qut 
cette carne ^plus eiraéie que les cane% 
de la Fciance ne l'étoient il y il cent ans : 
ia reomnoiflance a'a pas permis à M. de 
i'Ifle de dffîmuler qu'il la doit, ainii que 
Jës £k aiûtDes cartes inanaibtites dont 
xnQlm avons é^ p^rlé» à Mepe-Bakar ou 
Ckab^îfm/gs^ dbrtiîerPniicede la maifod 
àe KardueL ' 

: la Jkiémoire qui accoitipagne h CBrtt 
donc nous vencoisr de parler , ^ terminé 
par tme <lefcri{>tion de Téflis , capitale 

t - Cette vfl]ô4>qa^u'elte rt« foie pas fof t 
graoder eft^oepéi^danti^ne des plus con^ 
êàùé^B^ik P^H&,depub que ies ï^erfanà 
6aii^\4^m I0 Gi^po ; eûe e^ un afyle 
«fl&ré pou* les cfimii^k &pour les gen^ 
ch^r^À 4e de^ ^ le Koura , <^i eft le 
Cyrus ées! âiâinens , pai& dans :ibfi iitté* 
tiear» 8t c4}e:e^eiitourée de boniô^ mu- 
taîUes} dlK â ^e ci^addle bâtie fût te 
^ncîiartr de la Wiontagne^ 

Téflis eft là «âGdence des Princes oa 
Vice-Roîs de Géwgle; car depuis la con- 
quête de leor pays par left Perfans , îlè 
ewt enabfaffejau moini eîn apparente, lé 
MffhiEjQiétifflTie , pôw y jô&îr àe^cetu au-*- 
Mérité |>i^^aîre ; ^nais c'^ à des ^ondi^ 
Uùnthleti dures > ëar i|s ibnt afilikttîs 1 
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220 Histoire de l^Acâd. Roy; 
comme tous les autrer Gouvernèuii , 1 
aller recevoir hors de là ville les ordres 
ou les préfens qne leur envoie le roi de 
Perfe , politique finguliere pour ménager 
toujours au Souverain la facilité de fe 
faifir de leur perfonne ; & celui-ci a de 
plus la néceflité de paflèr par la citadelle , 
habitée uniquement par deç Perfans , & 
qui a un Gouverneur de la même naa- 
cion 9 auquel il feroit èxtréniement facile 
d^arrêter le Prince en paflant , Vil en 
avoit reçu Pordre. ..;';:■ 

La citadelle eft la feule^oùiH-y ait dés 
môfquées , elles y font^u^hombre de 
deux, & il n'y en a point .dans) la ville; 
ce n'eft pas que.les Eerikns^'aient fou* 
vent tenté d'en établir:, niaij lé peuple 
s'y eft toujours oppofê , & les Princes 
Géorgiens , qui ne font Mahonjétaos qu^à 
rextérieur. & pour couferyer leur Vice-' 
Royauté, n'ont pas fait de_ grande efibrts 
pour appaiifer ces émeutes ; au défaut de 
môfquées, Téflis ne manque pas d'égK- 
fes, on y en compte jufqu'à quatorze, qui 
appartiennent aux difi^réntes feâes dé 
Cnrétiens qui l'habitent; les Capucins, 
qui d<puis ci^viron un fîeçle si'y fontin-» 
produits fous le titre de Médecirts, y ont 
auffi un hofpîce, & Je plus habile d'en- 
p?'^ux eu cette parciç^réiide wpirèsi dit 
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Prîtice, & forme par-là un protedeur aux 
Catholiques contre les perfécutions que 
leur fufcitent à chaque inftant le Clergé 
Géorgien & le Clergé Arménien. 

. On compte dans Téflis environ vingt 
mille habitans; ces peuples font mutins, 
légers & vaillans; la proximité des Turcs, 
auxquels ils pourroient fe livrer , fait que 
le gouvernement Perfan les ménage & 
leur permet une infinité de chofes qu'il 
ne leur accorderoit pas fans ce motif de 
crainte , comme d'avoir des cloches & 
des croix fur les clochers , & de vendre 
publiquement de la viande, de porc & 
du vin, tous deux profcrits par la loi de 
Mahomet, 

Le Prince Géorgien a dans Téflis un 
très-beau Palais qui fait un des ornemens 
de la ville, & le roi de Kaket en a auflî 
un qui mérite attention ; les bazars ou 
marchés fortt grands & bien bâtis , de 
même que les caravanferas ; il y a très- 
peu de bains dans la ville, mais il y en a 
dans la citadelle dont Teau eft chaude , 
minérale & fulphureufe, & on en trouve 
de tiedes à peu de diftance ; on a bâti 
des maifons fur quelques-unes de ces 
fources; Les dehors de la ville font ornés 
de maifofss de campagne & de jardins , 
dont les.plus beaux font ceux du Prince, 

Kiij 
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la Cour de c^ Prtnce eft nombretiie fit 
aiagtiifiqu^ , y ayant toujours près de fà 
perfanne un grand nombre de Seigneuia 
de marque. 

I^ commerce qui fe fait à Téftîs eit 
fourrures , en foies & en racines propret 
i la teinture des toiles , y attire on très^ 
grand nombre d^étrangers » qui y fèjour- 
Dent d'autant plus vdonners q^e Yak y 
eft beaucoup moins froid que dans te 
reAe de la Géorgie , cette ville a été 
plufieurs fois au pouvoir des Turcs , îte 
l'avoient encore prife dans les dernières 
révolutions , mais ils l'ont rendue ea 
1735 à la Perie» qm h poi&de aâuel^ 
lement* 



5WS 



V^ETTE même année, le mênae M. de 
l'Ifle publia encore deux cartes de £bii 
M. ion firere* 

La première eft une carte de k Ba- 
^ylgnie : cette partie cb l'Âfie » autrefois 
akppeliée terre de Sennaar Se Ckaldée , & 
liommée aujourdliui HyeraC'arabiquû , 2t 
^té, félon les Livres tàinti, iHie des pre- 
mières terres habitées apris le déluge; 
les enfains de No^ s'y établirent en lot- 
i;«mt:de TArche & le difpiedèpait delà 
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pat toute la terre. Cette même contrée 
fut encore là patrie d'Abraliam & dt 
fes ancêtres ; ce fut-là que Nemrod bâ* 
tît la ville de Babylone ; & enfin , poul 
mêler un peu l'intérêt des Sciences à ces 
intérêts polkiques , ce fut dans ce pays * 
où l'o|i jouit du plus beau del > que TAfr 
tronomie prit naiflànce. 

Il (èroit donc afleE naturdi de s'inté^ 
reilèr à connoitre une r^ion qui a été » 
pour ainfi dire , le berceau du genre hu* 
main , celui du premier patriarche > te 
fiege du plus ancien empire , & le pre*- 
mier lieu où on ait cultivé T Aftronomie ; 
d'autres raifons engagent cependant eiv 
core à defirer de le voir bien rcpréfcn- 
té : cette région a été le diéacre de pkt- 
fifturs guerres fanglantes & de plufieurg 
événemens intçre^ns , & on fait com-* 
bien la connoiflânce exa<5èe d'un pays 
jette de jour fur les faits hifioriqoesl qui 
s'y font pailes, 

Cétoit dans cette vue que feu M. 
Guillaume de llfle avoit drefle la carte 
de la Babylonie , de laquelle nous parl- 
ions i cette çartft étoit demeurfe manirf^ 
crite , & M, de Tifle FAÔronome l'a pu-» 
bliée cette an^ée : ntHK allons dire un 
mot des mat^iaux ûur lefquek elie a 
été fondée, , 

Kiv 
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Quoique la Babylonîe ait été le pre- 
mier endroit de la terre où rAftro- 
nomie ait été cultivée , on a fort peu 
d'obfervatiofis faites dans ce pays ; mais 
l'habileté de M. Guillaume de Tlfle fa- 
voit réparer ce défaut pour peu qu'il pût 
avoir des 'points connus ; il favoit ti- 
rer parti des voyages & des routes mi- 
litaires décrites dans les Hiftoriens pour 
placer les autres, & il manioît ce travail 
avec tant d'adrefle , que fes conjeftures 
«n ce genre valoient prefque des dé- 
monftrations. 

Les trois voyages que M. de l'Ifle 
avoit employés font l'expédition des 
Romains fous la conduite de Julien l'A- 
poftat , le voyage de Benjamin de Tudelle» 
Juif célèbre , & dont l'exaditude répond 
^e celle de fa relation, & enfin celui de 
Texeira, iaVant Géographe Portugais, 
dans cette contrée, 

L'analyfe de cette carte, publiée par 
M. Bonne , Maître de Mathématiques , 
fuit pas à pas Julien dans toute fon ex- 
pédition jufqu'à l'endroit où il fut tué, 
& cette efpecc d'itinéraire donne la po- 
fition d'un grand nombre de points. ' 

Plùfieurs de ces points fe retrouvent 
dans la relation du. voyage de Benjamin 
de Tudelle, entré dans la B^ylonie par 



dby Google 



x>Es Sciences, 175^. 22^ 
un endroit très-différent de celui par le- 
quel Julien y avoit pénétré. 

Julien y étoit entré par Darica* fituét 
fur TEuphrate , au nord - oueft de la Ba- 
bylonie, & côtoyant toujours ce fleuve, 
vint jufqu'à la muraille bâtie par Sémi- 
ramis pour fermer le paflage entre le 
Tigre & l'Euphratc , & couvrir par ce 
moyen la Babylonie ; il remporta dans 
cet endroit , fur les Perfes , une viftoire 
qui lui rendit le chemin libre; il en pro- 
fita pour fubjuguer tout fur fa route z 
mais ayant eu l'imprudence de s'enga- 
ger dans un pays incendié & dévafté , il 
paya cher cette faufle démarche ; c'étoit- 
là que la vengeance divine l'attendoit , 
A il y périt ; fon armée auroit eu pro- 
bablement le même fort , fi Jovien qui 
lui fuccéda à l'empire , n'avoit facrifié 
quelques provinces qu'il céda pour avoir 
Ja liberté de fe retircn 

Benjamin de Tudelle animé par un 
motif bien différent de celui de Julien , 
étpit entré dans la Babylonie par la par- 
tie feptentrionale dans la vue d'aller, vok 
les Juifs & les monumens de fa nation , 
,qui étoient dans cette région; il la par- 
courut prefqMe entièrement du nord au 
fud, & il eut la fatisfadion d'y retrouver 
des monumens refpeâables, très-inté- 
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226 Histoire de jl'Acad. Rot. 
reflàns pour tout \& monde , & ftir-touf 
pour lui ; de ce nombre écoient les ruines 
de la fameufe tour ck Babel > celles de 
Babylone, le tombeau du Prophète Eié- 
chiel , celui de Sedécias & celui de Je- 
cbonias « tous deux rois de fa nation. Il 
ëtott bien impoâible qu'il pût ïake toute 
cette route ians croifer plus d'une fois 
celle de Julien ; les diftances itinéraires 
formoient donc entr'eltes des efpeces de 
triangles très -propres àaâurer la po&> 
tion de ces points de rencontre» 

Texeira avoit pris une route toute 
oppofèe, il étoit «itré dalîs la Babylo* 
nie pst le fud & en côtoyant le lac Ra^ 
hitnàt^ & il étoit enkàte remonté vers le 
nord : comme il favoit la bngue perfan<* 
ne, il avoit une très - grande facîlité à fe 
bien informer de tous les détails. 

Si les points déterminés par ces trois 
itinéraires s'étoient trouvés différens » it 
eft clair qu'il auroit fallu que M. de f Ifle 
eut difcuté te degré de confiance qu'on 
devoit à chacun > mais it, ne paroit pas 
^'il ait été dans cet embarras ^ tes trois 
routes font tracées fur la carte,» & dans 
les points où elles fe rencontrent , elles 
s'accordent parfaitement ; ptéfàgé bien ^ 
grand en faveur de ceux qui ne forit 
^acés gue fu^r k foi d'wir feule de css 
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routes ; il feroic à foubaiter que les.Gcû»' 
graphes vouluiTeot bien, à l'exemple de 
M. de rifle , tracer fur leur& cartes tes 
routes de? principaux voyageurs ; cc« 
xoutes feroienc d'une utililsi immei^e. 

On juge bien que tous ces voyages 
n'ont pu fe foire fans traverfer un gramj 
nombre de rivières fie plufieurs de ces 
canaux que l'induftrie d& habitans a 
creufés, tant pour fertiltfer leucs terres 
que pour joindre les deux âeuves de 
TEuphrate & du Tigre > Se faciliter. le 
cours de leurs eaux dans I0. inondations , 
ce qui affure la pofition de ces rivières Se 
de ces canaux. 

Dans la partie feptentrionale de cette 
carte , fe trouve la ville de Cunaxa , ce- 
tebre par la défeîte dû jeune Cyrus, qui 
fut tué dans une bamille qu'il donna à 
fon frerp.Arta3cercès, préside cette; der- 
nière vBle » &£, plus célèbre encore par 
la &meufe expédition de -Xénophon^. 
connue fous le nom de rttraiu des Dix* 
mille y Se qui peut pafler pou£ Vtntfs*- 
prife la plus hardie , la plus feélle & la 
plus fagement conduite que .nous -four*-» 
niflc THiftoire. 

Dix mille Grecs » privés de leunchefr» 
qu'on leur avoit enlevés par une trahie 
jbn^ placés au centre d'un pays ennemi» 
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izns argent , fans guides , fans cavalerie î 
fentreprirent de faire retraite avec la feu- 
Je refiburce de leur courage & de la 
prudence de leur chef, devant une ar* 
mée viâorîeufe , d'un naillion d'hom- 
mes , de traverfer cinq cens lieues de 
ipays inconnus & prefque tous ennemis, 
4e pafler des montagnes énormes & de 
grands 'fleuves , expofés à tous les dan^ 
gers des attaques , des embûches conti-^ 
nueiles , à la famine & au froid rigou- 
reux, qu'ils eurent à efluyer dans ces hau- 
tes'mobtagries, & arrivèrent enfin dans 
leur patrie , vainqueurs de tous les obs- 
tacles & de tous les périls que la nature, 
îa force ouverte, ou la perfidie cachée 
leur firent efîuyer. 

* Cette entreprife qui couvroît ces gé- 
néreux Grecs, & fur-tout Xénophon leur 
chef V d'une gloire immortelle v a ton- 
jours été regardée comme fi éclatante , 
que long-temps après Antoine pourfuivî 
par les Parthes , & fe trouvant dans le 
iniême danger que Xénophon , ne put 
s'empéchet de s'écrier;^ retraite des 
Dix.' mille. 

C'eft dans la vue de faciliter- à tous 
^eux qui aiment l'Hiftoire , & fur- tout 
aux Militaires , l'intelligence de la rela- 
tion que Xénophon lui - même a écrite 
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de cette expédition , que M. de l'Ifle , 
fAftronome,a cru devoir joindre à la 
carte de la Babylonie , celle que M. Ton 
frère avoit dreflee des pays parcourus 
dans cette belle expédition , & qu'il avoit 
publiée en 1721 (i) dans les Mémoi- 
res de cette Académie ; mais comme il 
en avoit rendu un compte exaâ dans 
un Mémoire imprimé cette même an- 
née, nous prions le Lefteur de .vouloir 
bien y recourir ; il y verra avec quelle 
façacité ce favant Géographe eft parve- 
nu à reconnoître , malgré tous les chan- 
gemens arrivés dans un C grand efpace 
de temps, la trace de la route des dix- 
mille & à la repréfenter exaftement telle 
qu'elle eft décrite dans Xénophon. 



( I ) Voy. Hift. de TAcad. 172-1. 
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hydhographie. 

I ,. I 11 ,11 -Il I > 

SUR LA RECTIFICATION 
DES CARTES MARINES 

DE LA MÉDITERRANÉE. 

2UOIQUE h Méditerranée ait été le 
icre des premières navigations, elle 
n'en étoit pas pour cela mieux connue; 
on peut dire même que cette partie de 
PHydrographie étoit demeurée jufqu'à 
nos joues la plus imparfaite de toutes» 
& celle qui avoit le plus de befoin d'être 
reétifiée. 

M. de Chabert a cru devoir s'occuper 
de cet important objet , & dès l'année 
dernière il rendit con^te du fuccès de 
fes premiers travaux. Devant partir cet- 
te année pour alfer continuer ce travail , 
il a expoié à rAflèmblée publique du'p 
Avril la manière dont il comptoit le 
diriger. 

Le but principal de cette entreprife 
•ft ) comme on voit » d'établir les réfultats 
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ides opérations géométriques de détail g 
faites le long des côtes de cette mer fur 
un nombre de pcxnts obfervés en lon- 
gitude à cent lieues à Teft ou à l'oueft 
les uns des autres» & en latitude le plus 
près qu'il fera poflîble. 

Nous mettons les points de longltu^ 
de à cent lieues les uns des autres pour 
deux raifons , la première > parce qu'il 
n'eft nullement probable que des Aftro 
nomes puiflent avoir occasion d'obier* 
ver dans beaucoup de ports » & fur-tout 
dans ceux qui appartiennent aux Maho^ 
métans. 

La féconde eft que , lorfqu'on veut 
déterminer de petites diftances en lon- 
gitude , il faut extr^ement multiplier 
les obfervatiotts pour c6mpenfer les pe^. 
mes erreurs inévitables , & qui devieit»- 
droient en ce cas très-fenfîblfs, tandis 
que , réparties fur de p\m grandes dxf«- 
tances « elles n'y cauferoient aucune oa 
prefqu'aucune altération : or on n'eft pas 
toujours à port^ de povwoir faire de$ 
fé)ours aflez longs pour dé fembiables 
recherches. i 

On avott depuis long^temps la loogi^ 
tude d'un affez grand nombre de points 
fur les côtes de France & dltalie , mais 
0n q'ea çonnoiflbic aucun fui k^ cotes 
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d'Efpagne , que Carthagene & Mahon ; 
que M. de Chabôrt avoic lui-même déter- 
minés en I75'3 & en lyyv ; fur le refte 
des côtes, on ne trouvoit aucun point 
aiTez bien déterminé pour pouvoir s'en 
fervir avec sûreté. 

^ M. de Chabert avoit déjà fait, en 
175*7 & 1762, quelques obfervatîons 
qui lui avoient donné la pofîtion de 
Laroaca dans Tifle de Chypre; détermi- 
nation d'autant plus importante que cet^- 
te ifle étant preîque au fond de l'efpece 
de cul-de-fac que fait la Méditerranée , 
l'obfervation détermine prefqu'immédia- 
tement la longueur de cette mer , qui 
s'étend de l'eft à l'oueft. 
: H en avoit fait de même dans, les vil- 
les d'X)ran, d'Alger, de Tunis & au port 
-de la Bombe , dans le pays de fiarca» 
*4tnéme à Cagliari & à Malte , & il avoit 
-trouvé à fon retour des observations cor* 
.réfpondantes aux (iennes, qui lui avoient 
été communiquées par MeiGeurs War- 
•gentin , Mallet, Schenmark, Mayer , d'Ar- 
îquier, Meffier , les PP. HeU & Weiff, 
dont la reconnoiflance de M. de Cha- 
bert ne lui a pas permis de diflimuler les 
noms. 

Ces obfervatîons étoient dès éclipfes 
^e fatellites , des éclipfes d'étoiles par la 
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Junê , & des paflages de la lune au mérl* 
dien comparés à des étoiles. 

Cette dernière efpece d'obfervations , 
plus fréquente & auflî sûre qu'aucune 
autre, eft celle que M. de Chabert fe 
propofe d'employer le plus dans la fuite 
de fon voyage, & il invite les Aftrono- 
jnes à ne le pas laifler manquer de cor- 
refpondantes en cette partie. 

Mais comment un voyageur pourra- 
t-il obferver le paflàge de la lune au mé- 
ridien , fans quart-de-cercle & fans autre 
inflrument placé dans le plan du méri- 
dien ? 

L'adrefle de M, de Chabert a fuppléé 
à ce défaut; il a trouvé le moyen de pla- 
cer un înftrument des paflages dans le 
plan du méridien par une opération qui 
ne dure que Gx heures ou tout au plus 
vingt-quatre, fi on veut obtenir toute la 
certitude poflîble : nous allons efl'ayer 
d'en donner une idée. 
. Il commence par s'affurer groffiére- 
ment de la pofition du méridien, au 
moyen d'une bouflble & ayant égard à 
J|a déclinaifon de l'aimant ; enfuite ayant 
placé fon infiniment dans cette direc- 
tion, il place vis-à-vis à une diftance 
connue., comme de 70 ou 80 toifes, une 
planche d'environ 16 pieds de long , 
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dîvifte en demi-pouces fur toute faîoti- 
gueur : cette planche doit être perpendi- 
culaipe à la ligne qui va de fon milieu à 
Tinftrument, & placée de manière qut 
fon milieu fe trouve vis-à-vis 4e la lu* 
nette lorfque celle-ci eft horizontale. 

Il eft évident que dans dette pofition $ 
-cette planche eft une tangente au cerclé 
concentrique à Thorizon qui a pour rayoni 
la diftance de 70 ou 80 toifes entr'elle Se 
l'inftrument, & que fes parties ont un rap- 
port qu'on peut aifément connoître avec 
îes degrés de ce cercle. 

Cette préparation achevée , M. de 
Chabert prend le matin des hauteurs du 
foleil avec un quart -de -cercle, & mar- 
que l'heure de ces hauteurs à la pendule ; 
il obferve de même les inftans du pafla-? 
ge du foleil aux trois fils verticaux qui 
font dans la lunette , & Taprès - midi il 
reprend les hauteurs correïpondantes à 
celles du matin. 

La comparaifon de ces hauteurs lui 
donne Finftant du paflfàge du foleil par lé 
méridien ; fi cet inftant eft le même que 
celui du paflàge obferve au fil du mi- 
lieu , rinftrument eft bien placé j mais 
fi, comme il arrive prefque toujours, il 
en diffère , Tinftrument ne fait pas fort 
mouvement dans le plan du méridien « 
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dififere. 

Pour Py ramener , M. de Chabert 
abaiiTe la lunette jufqu'à ce qu'elle foit 
vis-à-vis de la planche , & il obfervc à 
quelles diviCons de cette planchç répon- 
dent les intervalles entre les fils ; ces in« 
tervalles fpflt connus en degré du paral-r 
lele du foleil > pui^u'on a la diffèrence 
entre leis paiTages du fokil par les trois 
fils; il eft donc aifé de calculer l'angle 
que forment entr'eux le méridien & le 
vertical où fe fait le mcnavement de la 
lunette, & de déterminer à combien de 
divifions de la plandiie il rf^xmd; alors 
ce nombre de parties étant déterminé ♦ 
©n fera mouvoir Tindrument jufqu'à ce 
que le fil du milieu réponde à la diyi- 
fion indiquée , & on fera sûr que le mou* 
vément de la lunette fe fera dans le 
méridien. 

. C'eft par cet ingénieux moyen que M. 
de Châbert parvient à fe procurer dans 
chaque lieu où il obferve un inftrument 
au0i sûrement placé dans le plan du met 
yidicn qu'il pourroit l'être dans un ob- 
fervatoire fixe Bt permmcnt : ce qui lui 
permet d'employer à fes recherchés les 
paffiiges de la lune piaf le méridien , qu'il 
p'auroit pu obtenir par u^ne autre méthode* 
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On juge bien que toute cette opéra- 
tion exige des attentions confidéràbles 
pour procurer la folidité de TinArument 
de la mire & de la pendule» & pour fe 
mettre au moyen d'une tente faite exprès , 
à l'abri du vent qui interroniproit les ob- 
fervations, & de la pluie qui pourroit nui- 
re aux inftrumens, s'ils y étoient expofés : 
aucune de ces attentions n'a échappe à 
M. de Chabert , & il donne tous les 
moyens de fe procurer ces avantagea. 
, Nous avons^ vu comment , au moyen 
des hauteurs correfpondantes du foleil^ 
M. de Cliabert parvenoit à vérifier la 
pofition de Ton înftrument dans le plan 
du méridien ; il eft clair qu'on^ peut em- 
ployer les étoiles au même ufage fi lô 
temps ne permettoît pas de fe fervir du 
foleil; mais on éprouveroit en ce cas une 
difficulté : la planche & fes divifions , qui 
fe voient très-tîien pendant le jour, no 
pourroient s'appercevoir pendant la nuit; 
M. de Chabert a encore trouvé moyeii 
de parer à cet inconvénient , & voîcï 
comment il s'y prend. 

Il joint à la planche qui fert de mire 
une lanterne qui coule le long du bord ; 
cette lanterne a une Kgne de foi qui ré« 
pond au milieu de la lumière , & cette 
lumière fe voit par un trou rond donc 
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jfi centre eft dans la ligne de foi de la 
lanterne ; il eft clair qu'en avançant ou 
jreculant cette lanterne jufqu'à ce quj5 
Touverture par où on voit la lumière 
réponde au £1 du milieu de la lunette de 
l'inftrument , la ligne de foi de la lan- 
terne indiquera la diviHon de la planche 
à laquelle répond le âl» comme fî on la 
;Voyoit diredement, & que par ce moyen 
pn pourra employer les étoiles avec la 
xnême facilité que le foleil. Rien- n'eâ 
plus utile dans la pratiqije de TAftrono* 
npâe que les reflources qu^ fouj*nit 1^ gé- 
rie pour parer aux inconvéniens, qu'on 
y rencontre à chaquis pas. 



V^BTTE année parut un Ouvrage de 
M. Je Mi^nnkr , inxitiiH 9 Abrégé du Pir 
lotêg%^ -. * ' : : î 

:-, Ç^t Ouvrage eft çompofé det deux 
parties; la première contient .l'abrégé dti 
pilotage proprjement dit , & n'oflfre rien 
que d'ordinaire en pareille matière; elle 
a d'ailleurs déjà été approuvée de l'A* 
p^mie & publiée pluHeurs fois, £k; côtto 
npuvelle édition ne diiFere des premières 
que par quelques changemens & quelques 
additions que M. te Monnier a jugé à 
propos dy f^ire» 
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Mais la feconde eft préfqu'entîéremeSt 
neuve & contiem: un grand nombre* 
d'objets intéreflanS ; le premier que dif- 
cute M. le Monnier , eft celui des am-* 
plitudes ; on fait combien on fait ufage 
«n mer de cet élément , c'eft-à-dire , de 
là pofition du pbint où le foleîî, la lùnè 
^Ur un autre aftre fe levé ou fe cdu<ihe» 
fous' une latitude dohnée , & que c*eft 
prefqufe toujours de l'obfervation de ce 
point- que Ton conclut la déclinàifon de 
î'aiguîlle aimantée dans^ le parage où o« 
•fc trouve » ou pout'pârfer comme -les 
^ns de mer , la vaHiâtioïi du compiasl; 
mais ce quW né fait pas -(î- bien i c^eft 
ique lareâraâion change étrangement <:e 
point dans les latitudes un peu conHdé;- 
fables » & qu'à 4o degr& de latitude , 50 
minutes de réfraâion »* feroient diiiFérer 
l'amplitude calculée de l'amplitude ob^ 
fovéexfe plus de 5 degrésîrious en avbns 
dit la râJtob ci-deffus< i ) en parlant d'ua 
Mémoire de M. le Momiier fiir çê Air 
fet; il a donc donné la manière di'obtc- 
nir l'amplitude apparente pour toutes 1^ 
fatîtudes, à compter depuis féqua^eur; îl 
ia de mêitiedalculé le^e0ètà de la réff'âc^ 



(1) Voyez ci-deflùs page i^jr« .- 
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j^OQ^pour les amplitudes de la lune lorC- 

Sp'elle eft dans la plus grande déclinai* 
on boréale; nous verrons bientôt quelle 
a été la raifon du <;hoix de cette cir«^ 
confiance. 

Le foleil met un temps à fe Içver & à 
& coucher ,Ja grandeur de fon diamètre 
XKcaiîodne cette durée ^ mais il ne faut 
l^as s'ifnaginer <]ue la variation du dia^ 
jnetre foit la feule caufe. qui puifle aU 
longer ou raccourcir le temps qu'il 
met à fortir de l'horizon ou à le plon^ 
g^r au-4€^R>u5, l'obliquité de fa routé 
à l'égard de l'horizon» y occafionne bien 
d'autres çhangemens; IvL le Monnier en 
a dreffë une Table pour \^ latitudes 
jufq^'à foÂxante degrés > & cette Tabl« 
donne la durée du lever & du coucher 
du foleil aux équinoxes & aux deux 
folftices^ 

Un vaiOeau qui » en partant d'un port; 
fait revote exacfèement à l'eft ou à foueft» 
décrit ua parallèle qui coupe, tous leg 
méridiens à angles droits; mais s'il fuit 
une autre direâîon , il ne coupera plus 
tous les méridiens fous le m^mea^glç , 
& s'il s'oibftine à les cimpepiousi le (mê- 
me angle ^ la ligne ,qu'ir décrira fur le 
globe y lira une efpece de fpirale qui ira 
jtQuJQUrs en ^'app^ochant du pôle , & 
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iju*on nomme hxodrcmic j céfte léxo^ 
dromie avoit été connue depuis très- 
long- temps , on avoit même calculé des 
Tables , mais toute la théorie qu'on y 
avoit employée fuppofoit toujours il 
globe de la terre exaden^ent fphérîque , 
& nous favons aujourd'hui qu'il ne l'eft 
pas ; on fak même à très- peu près com.^ 
bien ir s'ert faut que l'âxe du gldbe ter- 
reftre ne foit auiE grand que le diamè- 
tre de fon équateur. M. le Monnier don- 
ne des nK)yens pour rappeller ce calcul 
à la réalité » & pour déterminer la loxo- 
dromie dans l'hypothèfe de la terre ap- 
platie par les pôles. Toutes les routes 
continuées fut un même air de vent, ou , 
ce qui revient au même, qui font un 
'angle confiant avec le méridien, ne peu- 
vent , comme nous venons de le faire 
voir, être repréfentées fur les cartes par 
dêS lignée droites : il eft néanmoins très- 
comniode pour la pratique du pilotage i, 
gu^élles le foient ; l'induftrîe humaine à 
IVL accorder ces contrariétés dans les car- 
tes réduites, qu'on croit inventées par 
Je Prince Henri de Portugal •, les mérî- 
dîenSvy font repréfentés par- des lignes 
^parallèles entr'elles , & par conféquent leS 
degrés d^ parallèles tous égaux entr'eux; 
ce qui ri'exifte certainement pas dans la 

nature : 
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Iftature : mais pour conferver la propof*^ 
tion qui doit erre entre les degrés des 
parallèles & ceux des méridiens ; ces der- 
niers qm naturellement font égaux, au- 
gmentent dans les cartes à proportion 
que ceux des parallèles -doivent dimi- 
iraer,c'eft ce qu'on appelle les latitudes 
croijf'antes : on voit bien qu'en fuppofant 
la terre non fphérique, l'échelle des la- 
titudes croiflantes ne doit plus être la 
même , & M. le Monpiec enfeigne à la 
déduire de la théorie, & indique à cette 
occafion l'origine & la conftrudion d^, 
la règle de Gunter , qui eft une efpece \ 
d'application graphique des finus,tangen«' 
te3 & fécantes , au moyen de laquelle on 
ptBut faire, prefque fans aucun calcul, la 
plus grande partie des opérations trigo- 
fiométriques^. 

L'article des marées nVft pas moins 
important aux Navigateurs que tous ceux . 
doht nous venons de parler; M. le Mon- 
lîîer le rappelle aux principes de Mef- 
fîeurs Mac-Laurin ^ Bernoulli , qui ont 
fervi de fondement à la pièce couron- 
née par f Académie en 1740 , & il y 
joint un extrait de la théorie d^s vents , * 
ayant égard aux effets de la chaleur , 8c 
fur-tout au pâffage de la lune par le plan 
jde l'équateur.' 

HiJl.l^66.TomeI. U 
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On fe fert fouvent en mer des obfer-^ 
varions des principales étcwles pour trou* 
ver rheure & la latitude en mer,. maïs 
pour cela il eft néceffaire ique leur pofî- 
tîon foit bien connue , & M. le Monnier 
a joint à fon Ouvrage une Table de la 
pofition des principales étoiles , calculée 
pour 1765 , avec leur variation en dix 
ans. 

Rien n'eft peut-être plus important en 
mer que de connoître la longitude où 
l'on eft : avec cette connoiflance & celle 
de la latitude , qu'on peut toujours faci-p 
lement avoir, on feroit afluré de la vé- 
ritable pofition du navire : on a tenté 
depuis long- temps de parvenir à cette i 

connoiflance , & on a, publié pour cel^i^^^^ l 
plufieurs méthodes ; M. le Monnier don- ^vj 
ne dans cet Ouvrage celle qui enfeigne 
à y parvenir par le moyen de l'obfer- 
vation des variations de l'aimant , & cel- 
le qui emploie à cette recherche l'ob- 
fervation du lieu de la lune , & il ter- 
mine cet article par celle de déterminer 
quelquefois la longitude par les ampli- 
tudes de la pleine lune à fon lever & à 
fon coucher. 

Dans l'hypothèfe de la terre fphérî- 
que , tous les degrés d'un même méri- 
dien contiennent un même nombre de 
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tôlfcs, mais en fuppo&nt que le globe 
terreftre ell applati vers les pôles, cette 
égalité dans les degrés s'évanouit; M. le 
Monnier après avoir difcuté les différen- 
tes melures de degrés faites en Lappo- 
nie , dans la zone tempérée & fous l'é- 
quateur ^ adopte une figure de ^hé- 
Toïde elliptique , d'après laquelle il don- 
ne une Table générale des degrés dil 
méridien. ^ 

C'efi d'après cette Table que doivent 
être corrigées les loxodrotnies calculées 
dans l'hypothèfe de la fpjiérîcité xle la 
terre : M. le Monnier donne les règles 
néceflaîres pour opérer cette corredion , 
& il les accompagne d^exemples choifis 
foigneu&ment d^ toqs 1^ cas pofli* 
blés. 

A la fuite de cet Ouvrage, M. le Mon- 
nier a joint les remarques de M. le Che- 
valier de Goimipy fur le pilotage : ces re- 
marques roulent fur tous les genres de 
navigation , mais fur- tout fur la naviga- 
tion des côtes; l'auteur y difcute la ma- 
nière de mefurer le fiUage par le lock, 8c 
fait voir un très -grand nombre de cas 
dans lefquels la valeur du fillage détermi- 
né par le lock, eft fujette à des correc- 
tions qu'il indique > toutes les remarques 
de M, de Goimpy Ibnt fondées fur l'ex^ 
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pérîence : les vues ont paru nouvelles S 
très-propres à contribuer à la perfeftioi^ 
de la Marine , & l'Ouvrage très -digne 
de f^ trouver à la fuite de celui de M. 
le Monnîer, dont il eft un appendice 
oatMret 
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HYDRAULIQUE. 

SUR LE P RO JET 
D'AMENER LES E4UX 

DE VY V E T T E 
A PARIS. 

(i)rHovÈ avofts rendu comptis eh 
,1762, du projet formé par M. Depar- 
f îeux , d'amener au plus haut de Paris les 
eaux de la rîvbre d'Yvette , en la pre- 
nant à Vaugîen, à fept lieues de Paris v 
& de décupler par ce moyen la quanti-' 
té d^eau que cette capitale reçoit d'Ar- 
cueil & de. la pompe établie fur le pont 
Notre-Dame; voici une fuite du même 
travaif^ 

Avant que de penfer à exécuter les 
travaux nécelTaires à une pareille entre- 
prife, il étoit néceflaîre de s'aflurer fi les 
eaux qu'on vouloit amener étoient fair 
nés & pures, 

» l ■ I I I " |l| I l j I M l II I « ' III < I II I IW 

{ I ) Yoy. les Mémoirfs. 

Liij 
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Quelques perfonnes intéreflees à em^ 
pêcher Texéeution de ce projet , l'avoîettt 
attaqué par - là & avoient prétendu que 
les eaux de l^Yvene n'étoieot ni pures 
ni faines ; le goût de marécage qu'on but 
trouve lorfqu'on les puife, leur fçmbloit 
autorifer fuffifammerft cette affertion ; 
M. Depareieux les avcût fait examiner 
par Meffieurs Hellot &. Macquer , qui 
avoient reconnu que ce g^ût de marais , 
qui leur eft commun avec toutes Tes autres 
petites rivières, leur ^{tabfirfument étran^ 
ger> qu'il n'eft dû qu'aux endroits où 
aies font retenues par les moulins, auX 
■feuilles , aux racines & aux plantes qui y 
|>ourriiretw , & à une infinité de caufes de 
rette efpece; que ce goût eft fi peu ad- 
hérent a feau, qu'elle le perd entière- 
ment dès qu'elfe eft expoCée à l'air libre > 
& que les grandes rivières qui ne fonfc 
|)refque compofèes que de petites , ne 
font pas , à moins que ce ne foit dans le 
temps où les eaux font très-bafles. ^ 
M. Depa(rcieux avoit cru cet examen 
fuffifant pour feire difparoître l'objec- 
tion , mais voyant qu'elle reVenoit tou- 
jours > il a penfé que le feul moyen fuf- 
fifant de la détruire , étoit un nouvel 
examen fait -dan^ -ferforme la phis an- 
themique. , .ov : -.. ; . 
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l>ans cette vue îl s'adrefla à la FacuUd 
de Médecine, qui fe prêta volontiers à ce 
qu'il defiroit , & nomma des Commiflaî- 
tes pour faire l^examen en queftion; ceux 
de ces Commiflaires qui ont pu fùivre 
les opérations & fîgner les procès -ver- 
baux, font, Melfieurs Majault , Poiflbn- 
nier, de cette Académie, de la Rivière 
le jeune, Roux & d'Arcet : nous allons 
expofer l'abrégé & ïe réfultat de leurs 
opérations. 

La première chofe quMls firent , fut de 
fe tranfporter avec M. Deparcieux au 
pont de Gif, pour voir emplir les bou- 
teilles & les cacheter , & pour examiner 
la vallée où coule l'Yvette , pour con- 
Tîoître fon lit & le terrein des environs, 
même jufqu^auprès de Chevreufe, àyanc 
toujours à la main de quoi faire toutes 
les épreuves qui pouvoient être faites fur 
les lieux. 

Les expériences fuivantes exîgeoîent 
qu'on comparât l'eau de l'Yvette avec 
celles qui étoient généralement recon- 
nues pour les plus faines & les plus fa- 
lubres; les eaux qui ont fervi de termes 
de comparaifon , font l'eau diftillée , 
l'eau de Seine , celle de Loire , celle 
d'Arcueil , celle de Sainte - Reine , & 
celle de Briftol; toutes ces eaux oiit éce 

Liv 
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foumifes aux mêmes épreuves qiie Peau 
de TYvette. 

Le premier pas qu'il y avoît à faire 
'dans cette recherche , étoit de s'aflîirer 
de la diffârence de pefanteur fpécifique 
de toutes ces eaux : t'aréométre ou peiè- 
liqueur en fourniflbit un npoyen facile , 
mais il ne donnoit pas unç précifion fuf- 
fifante à caufe de la grofleur de fbn cot; 
M. Deparcieux a imaginé d'en (saxer 
conftruire un dans lequel ce col efl rem- 
placé par un fil d'argent ou de laiton ,, 
& cette fubftitutîon lui donne .une (qt^ 
fibilité infiniment plus gratide ; c'eft à 
l'aide de cet inffrument qu'on a pu dé- 
terminer tes diflférens degrés de légèreté 
de l'eau , avec une précifion fûffifante , 
& l'expérience a apprîs fur ce fujet beau- 
coup de chofes qu'on n'aùroit pas trop^ 
devinées. 

On ne fera pas furprls de voir qvt 
Feau diftillée ait été la plus légère de 
toutes, les autres ont fuivi cet ordre; 
l'eau de la Loire, prife devant Menars,, 
celle de la Seine» celfevde l'Tyette , cel^- 
le d*Arcueil, celle de Sainte-Î^eine» celle 
. de Ville -d'A vrai, celle de Briûol & 
celle de puits. 

' Les expériences ont été portées plus^ 
l«in 3, on â mêlé avoc feau. diâerens feil$ 
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îtedîfFéreîntes matières, dant on connoif- 
foit exaâement la nature & la quantité; 
elles ont conftammcnt altéré le poids de 
Feaii, fôit en la rendant plus pefante» 
foit en la rendant plus légère , mais fané 
que l'on ait pu en tirer aucune indudion 
fur la fâlubrité de l'eau; fouvent des n\a- 
tieres incapables de l'augmenter ou dé 
îa diminuer , ont fait varier confidérable-^ 
ment fan paids; les mêmes matières qui 
feules y avoient occafionné une certai- 
ne différence , ont produit des effets plul 
ou moins grands lorfqu'elles ont été mê- 
lées ; la quantité d'air que contiennent iei 
eaux , & qui fembleroit devoir en dimi- 
nuer le poids , l'augmente au contraire 
iènfiblement>enun mot, il réfuke de cet 
examen que , quoiqu'en général on doi:* 
ve , toutes chofes d ailleurs égales , choi- 
fir l'eau la plus légère, c'eft un moyen 
affez infidèle de décider de la fâlubrité 
àes eaux , que de s'en rapporter à la feu-^ 
le différence de leur pefanteur fpécifi-^ 
que, puifque des matières qui ne peuvent 
certainement mûre ^ font capables dé 
^'augmenter. 

Le furplus des épreuves exigeoît def 
opétatioTis chimiques , & elles ont été 
faites dans deiKC laboratoires différens i 
les réfultata ie foût prefqae toujours 
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trouves les mêmes ,& Meffietirs les Com^ 
miflàires en ont conftaté la certitude pat 
treize procès-verbaux. 

La première opération a été de diftil- 
1er jufqu'à ficcité (îx livres de chacune 
de ces eaux , pour avoir en 4réfidu fec , 
les matières étrangères qu'elles pouvoiene 
contenir ; Teau de TYvette a laifle de 
réfidu fec> 7 grains & y] par pinte; celle 
de Briftol *i j grains & ~, celle de Sain- 
te-Reine 13 grains & -^^^ celle de Ville- 
d'Avrai 9 grains & ~, celle d'Arcueil 7 
grains & 7^ , & enfin celte de la Seine ^ 
grains & ^7. H réfulte de tout cet exa- 
men que Peau de l'Yvette joint à la pro* 
priété d'être une des plus légères , celle 
d'être une de celles qui contiennent le 
moins de. matières étrangères. 

Il étoit alors queftion de favoîr ce que 
contenoîent ces différens réfidus ; pour y 
parvenir» on les mit tous au poids de a 
gros , chacun fur an filtre Coutemx par 
un entonnoir fupporté par un bocal , Se 
on verfa delTus une cpiantité d'eau chau^ 
de diflillée^fuifirante pour diflbudre tou^ 
tes les parties folubles par l'eau ; on y 
iMn ploya de tnétne dans une autre ex- 
périence , Feau diftillée firoide , & Fune 
& l'autre donnèrent à très-peu près les 
inêffles xéfultats > des 2 gros de féfida 
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û'eau de Seine, il n'y eut que 25 grains 
de diffous, 4.4 grains I de celui de l'Y- 
vette, ip grains dé celui d'Arcueit, 20 
grains de celui de Ville - d'Avrai , 4.1 
grains de celui de Sainte -Reine, & 28. 
grains f dé celui de l'eau de Briftol. 

Il reftoit à favoir ce que contenoît la 
partie des réfidus qui étoit demeurée' in- 
foluble , la nature de celle qui avoit été 
diflùute étoit bien plus aifée à reconnoî-^ 
tre. Pour parvenir à la connoiflance dô 
la première , Mefliîeurs les Commiffaires 
verferent deflus du vinaigre diftillé juf- 
qu'à ce qu'il ne fe fit plus d'efFervefcenH 
ce , alors ils étendirent la diflTolutioti 
avec de l'eau diftillée , & la filtrèrent 
pour en féparer ce que le vinaigre n'a- 
voic pu difîbudre, & cette dernière par* 
tie fut bien lavée & bien féchée. 

Peur avoir la terre calcaire diflbute 
par le viriaigre , on la lui fit lâcher par 
le moyen de l'alkali fixé ; chaque préci- 
pité ayant été bien lavé & bien feché , 
il fe trouva que les deux gros de réfidii 
de l'eau de Seine , tenoient i gros 1 ^ 
rains de terre calcaire & 56 grains de 
elénite, celui de l'eau de l'Yvette j gros 
I grain | de terre calcaire & vingt - fik 
grains de félénite , celui de l'eau ^'Ar- 
CUeil^|2 grains dé terre calcaire & it 
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grains de féléhite, celui de Ville -d'Avwf 
45 grains de terre calcaire & 7 grain? 
de (élénite, celui de Teau de Sâinte-Ret- 
ne 2 ^ grains de terre cafcaire & 8 grains 
de félénite ,, & enfin celui de l'eau d^ 
Êriftol 2 y grains | de terre calcaire & 
,18 grains de fèlénîte. 

Jufqu'ici nous, n'avons examuié que* 
les réfidus fec,Ies diflbrutions falines ti^^ 
rées de ces réfidus ne font pas été avec 
moins de foin , elles ont été évaporées â^ 
une chaleur trés-douce,& voici ce qii'eli^ 
les ont fourni. 

La diflbkitîon du réfi^u de Teau de^ 
Seine, déjà un peu colorée par elle-mê-^ 
^e, a pris une'couleur plus foncée à me- 
fiire qu'elle s'^épailïiflbit ,, elle s'eff delle^ ' 
chée prefque entièrement , ce qui reftoir 
avoit un goût légèrement falin ;. Tacide- 
ritrioJique en a dégage dès vapeurs blan^ 
j(ghes y qui avoient une odeur d'efprit de- 
ÛK ï îaqueire a fuccédé celîe dii nitre^ 
très -bien marquée; là diflolution étant 
Étendue dans leatr, Talkali fixe n'en a 
rien précipité, ce que Meflîeurs Tes Cbm^ 
mlSàires OJit attribué à une matière vér 
'gètale qui y étoit jointe & qui s'oppofoft 
à la cryftallifatior^ des feFs ^ ils l'ont en- 
levée par la câîcirwtîbn , alors iîs'eft for-r 
2saê oama la C^iieur», fuffifàmment évapoî^r 
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}pÈey des cryffaux de nitre & quelque? 
cryftaux de fél marin > Teau de !a Seinr 
tient donc une petite quantité de ct$^ 
àeun- fefsv 

La diflbrurîon cfu réfidu dé Feau de 
FYvette, traitée de la même ma;:iere, a 
pris une couleur p!us foncée que celle 
de fa Seine , il s'en formé defTos une pel- 
licule qui fembloit être talqueufe,.& qui 
n'éroît vralfemblablemenr qu'un peu de 
dénite; on a filtré la Kqueur& continué 
de l'évaporer , elle â donné aflez de feJj 
de Glauber en beaux cryftaux, quoiqu'u» 
feu falis pat la matière colorante que 
Mtlïîeurs les Commiflaires ont juge vé-? 
gétak ; une fécondé cryftallifation a don- 
né encore du fel de Glauber, mais moini^ 
DÎen formé , & une troifiéme queîquesî 
cryftaux de fel -marin > il eft refté quel» 
ques gouttes d'une liqueur fortement co-- 
Iorée,qui n'a point cryftallïfé& qui con» 
tenoit un fel à bafe terreufe , puifque 
ÎPalkali fixe a rendu cette liqueur lou- 
che y vraifemblablement l'acide de ce fel 
étoit l'acide marin ,.puifque l'acide vitrio 
lique en a fait éîever des vapeurs blan-^ 
ches qui avoient Todeur d'efprit de feî> 
mêlée cependant d^une légère odeur m^r 
treufe. 

La dinblutioa du réfidu des eaujt 
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d'Arcueil a donné une pellicule qui avoît 
l'air falin, mais il ne s^ eft formé aucuns 
cryftaux, ce qui a engagé à k filtrer : il eft 
refté fur le filtre quatre grains de félénité 
en petites aiguilles , le refte de la diflb— 
tution remis à évaporer & à cryffallifer » 
a donné quelques cryftaux de nitre & de 
fel marin. 

La diflblution du réfidu des eaux de 
Ville-d'Avrai, a fourni une pellicule fa-« 
lîne plus abondante, elle eft montée juf- 
qu'au bord de la capfule : on a fait ce 
qu'on a pu pour la defTécher fans ea 
pouvoir venir à bout , elle avoit un goût 
lalin , acre & brûlant : on l'a calcinée 
dans un vaifleau de verre , elle s'eft gon- 
flée, a fondu fans fe deflécher; en fe re- 
froidiflant elle s'eft figée & eft devenue 
fi adhérente au verre qu'il a fallu le caf- 
(èr pour l'en détacher : l'acide vitrioli-» 
que n'a pas d'abord paru attaquer cette 
matière , mais l'ayant étendue avec un 
peu d'eau, elle a clonné des vapeurs blan- 
ches fentant l'efprît de fel, & cette odeur 
étoît mêlée d'une odeur de nitre très- 
iènfible : le refte de la mafle étant diflbuJ 
dans l'eau diftillée bouillante., ils'en eft 
féparé huit grains d'une terre blanche 
calcaire & diflbluble dans l'efprit de ni- 
tlre : le refte de la diftblution remis i 
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évaporer & à cryftallifer a donné des 
cryftaux âe nitre, & il eft réfté une cau-^ 
mère contenant un fel marin à bafe ter*- 
teufe, & peut-être auffi un peu de nitre 
déliquefeent. 

La diflblutîon du réfidu des eaux de 
Sainte-Reine a formé aflez promptement 
une pellicule faline : cependant il ne s'eft 
rien cryftallifé pendant toute la nuit : 
on Ta filtrée, & il eft refté fur le filtre 
cinq grains de félénîre ; le refte de la difî 
folution évaporé jufqu'à pellicule , a don- 
né des cryftaux de nitre foieux en ai* 
guilles>& très-petits, ce qui venoit fanS 
doute de ce qu'ils s'étoient formés danî 
tin fel déliquefeent ; deux autres cryf- 
tallifations ont laifle entrevoir quelque^_ 
veftiges de fel marin , la folution d*alkali 
fixe mêlée avec l'can'^inere en a précipi* 
té une terre blanche > & le refte a don*- 
né des cryftaux de même efpece que les 
premiers. 

Enfin la dlflblution du réfidu de Teapr 
de Briftol a fourni une pellicule faline 
torapofée de très - petites aiguilles foieu- 
fes : on Ta filtrée , & îl eft refté fur le 
filtre i2-grains I de félénite; le refte de 
la diflblution fuffifamment évaporé a 
donné de beaux cryftaux de fel dé 
Glauber dans les deux premières cryf^ 
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çallifations» & du fel marin dans la troî* 
Êéroe & la quatriéine , fans qu'il y foîir 
îr^fté d'cau-m€re. ~ 

Il réfuhe de cet examen f^k , com-» 
toe on voit , avec la plus fcrupuleufe 
I^Xââicude ^ que les eaux qu'on boit à 
Paris , de même que celles que M. De% 
parcieux propofe d'y amener, font^ pu- 
res & falutaires ^ que celles de la Seina. 
font les plus légères & les plus pures, 
qu'après elles viennent celles de TYvet-f 
le dont le goût marécageux eft abfolu-^ 
ment accidentel & difparoîcroit dans 1^ 
chemin qu'elles auroient à faire pour ver 
mr à Paris; qu'après celles-ci les meik 
leurs font eêUes d'Arcueil & de Villet 
rf Avrai , Se qu'enfin les eaux de Sainte^ 
Reine 6l de Briftbl font de véritables 
faux minérales qui tiennent en difîblur 
Xion plus du double de matières étran-. 
gères que n'en contiennent les eaux de 
la Seine & de l'Yvette. 

Cette décifion de la Faculté de Me-* 
decine doit faire évanouir tous les foup^ 
çons qu'on pourroit former fur la falur 
Drité de l'eau die l'Yvette 5 les nivelle- 
xnens & les opérations de M. Depar-^ 
cîeux que l'Académie feroit toujours en 
état de vérifier fi elle en étoit requife* 
idônûatent la quantité de l'eau & f» 
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ptntey&c quant à la confliruâîon des ou-' 
vrages , le Public auroit une reflource 
aflurée dan? les lumières de rAcadémîe 
d'ArcWeeâùre. Le projet de M. Depac- 
cîeux n^ofïre donc aucune difBeulté in- 
vincible, & il promet de faire voir danf 
tin troifiéme Mémoire , que c'eft le feul 
par lequel on pulfle procurer à Paris une 
quantité d'eau pure & faine, fuffifanter 
â tous les befoins de ceue grande ville* 



Sur les différentes méthodes de 
fonder les ouvrages dç 'Maçûn-^ 
nerie dans* Veau y fans hatar^ 
deaux & fans épuifemens^ 

O I la conffrudion d'es ponts ^ des quaî^ 
& des autres ouvrages de cette efpece 
eft une des plus importantes parties à& 
rArchiteâure , on peut dire auflî qu'elle 
eiï une des plus difficiles ; conrmient en 
effet ofer entreprendre de~ fonder fous 
Teau & quelquefois même à des pro- 
fondeurs eonfidérables , des maffifs qur 
doivent porter des poids immenfes,,& 
cela fouvent fur des terrelns qui n'ont 
;aucuae folidiré 2c auxquels on eu obligé 
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d'en procurer , pour ainfî dire , une af-= 
tificielle? 

La première idée quî a dû ie préferh 
ter à ce fujet & qui s'eft effeftivemenc 
préfentée , a été d'enfermer de toutes 
parts l'efpace dans lequel on vouloit tra- 
vailler, pour empêcher l'eau d'y entrer, 
& de vuider avec des machines celle qui 
y étoit contenue ; & cette méthode a été 
en effet fuivie prefque jufqu'à préfent paf 
la plupart de ceux qui ont conduit de 
femblables ouvrages. 

Mais c^tte façon de fonder ks ouvrai 
ges eft lente & difpendieufe , & de plus 
lelle n'eft pas toujours sûre; les moindres 
défauts dans la conftruftion des batar- 
deaux ou enceintes qui doivent en^pê- 
cher la rentrée de l'eau , peuvent en 
anéantir l'effet en tout ou en partie , & 
quand même on aoroît pris dé ce chef 
les précautions les plus fages , on ne fe- 
roit pas encore à l'abri de tous les ac- 
çidens : les fources & les filtrations quî 
partent du fond , peuvent rendre inuti- 
les ou retarder confidérablement toui 
les travaux. 

Il étoit donc important de trouver 
d'autres méthodes d'établir folidement 
les fondations de ces fortes d'ouvrages^ 
"& de perfeâionner celle-ci dans les cas 
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*)îi Ton feroit obligé de l'employer; c'eft 
cffeéèivement ce que Ton a fait depuis 
\xn peu moins d'un fiecle que ^émulation 
^ été excitée dans cette partie , & c'eft 
^ expofér les méthodes qui rendent à 
l'un ou Fautre objet , qu'eft deftiné le 
Mémoire de M. Perronet duquel nous 
avons à rendre compte. 

Un des premiers moyens Tqu'on avoît 
ÎTtaginéà pour fe pafler de batardeaux 84 
d'épuifemens , avoît été de jetter des 
ijuartiers de pierre Jur le fable , dans 
toute l'étendue du terrein que dévoie 
occuper le pont , jufqu'à l'épaifleur d'eii- 
Viroù cinq pieds ^ ce maflîf lié par le fa- 
ble & les Vafes qui s'introduilent entrfe 
*les jJÎerres , forme un radier très - folide 
& fur lequel on peut fonder avec sûreté 
les piles :on n'a pas. même en ce cas à 
redouter les afFouilltmens de l'eau qui 
caufent fi fouvent la ruine des ponts , 
mais cette conftruâion eft'difpendieufe > 
& de plus , l'élévation de ce radier nuit 
à la navigation. Cette méthode avoit été 
employée au pont des Sept-voies fur un 
<Jes bras de la Loire à Saumur. 

On avcnt employé à-peu-près le même 
moyen au pont fait à Marfal en Lorraine 
for la rivière de Seille où lé fond eft 
très- marécageux , à cela près qu'au lie» 
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de pierres de taille on a employé c!e* 
1)riques non façonnées & jettées au har^ 
fard dans le marais ^ pour fcHrmer \m 
«ncroûtement ou radier général ^'envir- 
ron cinq pieds d'épaifleur ; eette eonf- 
trudion qu'on nomme le briquetage de 
Marfal , eft attribuée aux Romains : oti 
peut auffi exécuter la même chofe avec 
ûe la menue pierre dure. 

Ces efpeces de radiers de maçonne- 
'tie gçnent, comme nous l'avons dit, Is 
Navigation , parce qu'ils font élevés au- 
deffus du fol de la rivière j il eft pof- 
fible d'en "conftruire de pareils affez pro- 
fondément fous l'eau pour ne pas gêner 
la navigation : mais il faut pour cela 
employer les batardeaux & les épuife^-/ 
ttïQns. 

Feu M. Blondef avoît fait conftruire 
de cette manière j^uatre des anciennes^ 
iirches du pont de la Charente au moyen 
d'un radier de maçonnerie : mais le fond 
étoit de glaife , & par conféquent exempt 
de fources & de nltrations, ce qui avoit 
favorifé l'établiffement de fes batardeaux 
& fes épuifemens. M. de Regerhorte, prô* 
mier Ingénieur des Turcies & Levées » 
/eft trouvé dans un cas bien différent 
lorfqu'il a fait conftruire le nouveau 
|>ont de Moulins fur la rivière d'Ailiers 
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fefl fait que le fond de cette rivière eft 
"Bn fable fin & mouvant, qui n'a que 
très-peu de folidité & fur lequel il eft 
comme impoflîble d'établir des batar*- 
dîeaux , parce que ce fable permet à Teau 
de revenir par-deflbus, ce qui rendroit 
Fépuifement impoflîble : cette difficulté 
n'a pas effrayé M. de Regemorte , il a 
trouvé daqs fon génie des reflburces 
pour parer à cet inconvénient ; une cou*, 
die de glaife d'environ 8 pouces , recou* 
verte de planches d'environ 6 à 8 lignes 
d'épaifleur, a fuffi pour arrêter les filtra* 
tions & rendre l'épuifement très -facile i 
& le radier de maçonnerie a été conf- 
truit très-aifément (ur ces panneaux dé 
planches & avec la plus grande folidité i 
c'eft aînfi que M* de Regemorte a trou-*, 
vé le moyen de dompter Finftabilité dtf 
fable de l'Allier, & qu'il a pu obtenir le 
fuccès le plus parfait dans un ouvrage fi 
împo^rtant j auquel lesl plus habiles en ce 
genre avoient toujours échoué avant lui; 
Cette opération eft poflîble tant que 
le fond de la rivière fera de vafe ou de 
fable fin^ mais fi ce fond étoit de gros 
gravier, ou de pierres & de cailloux qui 
donnaflent de plus grandes iflues à l'eau ; 
ou fi la rivière étoit trop profonde ou 
jbjette aux @kix & reflux de la mer , il 
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faudroit s'y prendre difleremment : on S 
un exemple d'une pareille conftruftioa 
dans la fondation du pont de Weftminf- 
ter fur la Taniife, exécuté en 1738 par 
]M. de la Belle; cet Ingénieur voyant que 
la marée» qui monte en cet .endroit de 
17 pieds, ne permettoit pas de fe fervit 
^de batardeaux ni d'épuifemens , prit le 
parti de bâtir dans des caiflbns de ûpin 
nottans » qui avoient la forme & la gran* 
deur de l'emplacement des pilçs; on les 
fixoît avec des pieux au-deÀus de l'en^ 
4roit où dévoient être adifes les piles» 
& après avoir folidement bâti & cram- 
ponné plufieurs adifes dans le caiflbn» 
on le fubmergeoit au moyen d'une van- 
«e qu'on ouvroit , & qui permettoit à 
l'eau d'entrer dans le caifibn ; on laiflbit 
alors pafler le temps de la haute mer» & 
peu de temps avant les bafles eaux , on 
èpuifoit le caiflbn avec quatre pompes » 
après avoir fermé la vanne , & on con- 
tinuoit le travail de maçonnerie ; la mê-- 
me chofe fe répétoit à toutes les marées, 
jufqu'à ce que la maçonnerie eût atteint 
une plus grande hauteur que celle des 
bords du caiflbn, qui étoit de x6 pieds, 
alors on démontoit ces bords & on con- 
tinuoit le travail ; cette même méthode 
a^voit été employée à Toulon, à la conf- 
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truâion d'un mur de quai, & à Nice pour 
la fondation du Mole : on a mis encore 
en ufage deux autres méthodes pour éta- 
blir dans leau des fondations ians épuU 
ièmens. 

La première eft de bâtir le bas de la 
pile en gros quartiers de pierre de taille , 
bien jointoyée & cramponnée fur un ra- 
deau de forte charpente , foutenu à la 
furface de l'eau par des machines & des 
cable? placés fur des bateaux & de des- 
cendre enfuite je tout au fond de l'eau 
fur le terrein qu'on a d'avance préparé 
& drefle de niveau; elle a été employée 
au pont d'Oftie , conftruit fous l'empe- 
reur Claude, & à la mofquée faite à ConC 
tantinople par les ordres de Dragut- 
IBicys , mais elle ne peut convenir qu'aux 
endroits où il ne fe trouve qu'une mé'^ 
diocre profondeur d'eau , & feroit im-t 
praticable dans une mer agitée* 

Dans ces deux derniers cas, on fait la 
fondation en béton , cette maçonnerie eft 
compofée de pozzolane, de terrafles de 
Hollande ou de cendrée de Boulogne, 
incorporée avec de la chaux vive & de 
la pierre caflee ou des petits cailloux, 
& pofée alternativenjent avec d'autres 
lits de pierres moyennes; on defcend 
(^ette maçonnerie •dîans des caifles dont 
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lerfond peut s'ouvrir, ppur la placer fuf 
r^fpace où on veut foader , & que l'ott 
^ précédemment égalifé ; cette inanier^ 
<le bâtir forme en peu de t^mps ua 
maffif de la plus grande foliditë:il pa- 
roît par ce gu^î dit Vitruve > que les Ro- 
mains connoiflbient cette méthode, mais 
ils ne fe fervoient pas des caifles dont 
nous avons' parlé ^ ils jettoient leur bé- 
ton dans l'eau après avoir entouré^rem- 
placement d'une file de palplanccs ; elle 
^ été mife en œuvre en 1748, à Tou- 
lon, telle que nous l'avons décrite, dans 
Ja fondation de la nouvelle Darfe. 

Cette méthode eft très- bonne quand 
on peut fe procurer les matériaux con-. 
venstbles , car les mortiers ordinaires ne 
peuverit y fuppléer ; elle exig^ encore 
que le fond foit folide , mais fi les ma^ 
tériaux manquoiént , ou que le fond fût 
de fable mouvant ^ & fujet aux affouil* 
lemens faits par le courant , elle feroît 
.impraticable , & M. Perronet en a ima- 
giné une autre qui ., dans ce cas même i 
procure à l'ouvrage la plus grande foli- 
dité, (ans batardeaux ni épuifemens ; ef- 
fàyons d'en préfenter une idée^ 

Il commence par entourer de pîeux 
l^enceinte de l'emplacement de la pile, " 
pn y fait enfuite arriver un aiïèmblage d© 

charpentQ 
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ifch^pente en forme de grillage!, dont lea - 
■ftiailles. ou cafesi^oivent recevoir les pi- 
lots, ce grillage étant fixé à la profon- 
deur convenable , on bat un pilot dans 
chaque fnatlle & un rang de forjtes ^al- 
planches jointive§ au pourtour de Talr 
femblage., & le. tout étant battu jufqu'à 
refus d'un fort mouton ; on récepe les 
têtes à Tafileurement du grillage dd 
charpente , au moyen dé la fcie inven- 
tée par M, de Voglie ^ Ingénieur dei 
ponts & chaufféç^, cette fcie peat tra- 
vailler jufqu'à. jy pieds fous l'eau ,^ 
être cependant mç;iée par des hommes 
placés à fa furface ; on defcend en fuite 
au pourtour des quartiers de pierre d'un 
haut appareil, en une ou pluHeurs aflifes « 
retenues enfemble par un chalÏÏs de fer, do 
manière qu'on peut les couler & les fiqher 
en mortier fur i'échafaud avant que de les 
defçendre ; on démonte en fuite le cha(^ 
^ de fer & on emplit l'intérieur avec 
de forts quartiers de pierres ou libages 
& de bon mortier de chaux & de ( q 
ment, ce qui alors eft extrêmement fa- 
cile, parce que la tête des allifes éû au;-! 
4e(rus de l'eau. 

Cette méthode épargne des dépenfes 
immenfes , & ce qui eft bien plus avan- 
tageux 9 un grand nombre d'hommesi 

mji. 1^66. Tomz L M 
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4ju'on*feroit, fans^cela, obligé d'enléveip 
aux travaux dô la campagiie; elle a été 
mife en ufage avec le plus grand fuc- 
cès au pont de Châzai » route de Lyoti 
à Genève , conftruit en lyjô par M* da^ 
Saint - André , Ingénieur des ; ponts &î 
éhaufl^es, & au pont tonftruit fur le grand 
bras de U Loire , à Saumur en 1757/ 
par M. de Voglie; mais dans cette der-^ 
nîere occafion on a employé les caiflbns^ 
4ë Weftminfteri à cela près que comme* 
oô n'étoît pas gêné par la marée, leSf 
^iffôfts font ' toujours reflet à fec y W 
en n'a pas eu befoin de leâ épuifer deux^ 
fois par jour. ' 

Mais ce qui eft extrêmement împoiv 
•ant, & dont M. Pferronet né manque» 
pas d'avertir, c*eft que quelque méthodes 
qfè^on emploie , on ne fauroit prendre^ 
ttop d/d foin pour que les pilotsfoîew 
enfonce au refus d'un fort mouton : orf 
éft effrayé quand on toit le poids érfovà 
jiie que ces pil6ts ont ï foutenir ; au pow 
ifae M. Perronet vient de fâke conftrui- 
fe à Mantes , & dont les arches ont dix-* 
hik ou vingt toifes d'ouverture & tren-^ 
te-trois pieds de longueur , chaque p\\tf 
e& chargée d'un poids d'environ (eîze 
inilHons, ce qui , partagé entre les qua-« 
lre^vin^-dix*i}euf pilots, leur donne â 
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cîiacun une charge de plus de cent foi- 
xante milliers; il eft aifé de voir par- la 
Conïbien il eft néceflaire que les pilot$ 
foient aflez battus pour pouvoir ne pas 
céder fous un fi énorrîie poids,,, ce qui 
entraîneroit infailliblement la ruine en- 
tière du pont. Combien dô rellburces 
l'art & le génie ne fourniflent-ils pas aux 
hommes pour vaincre des difficultés que 
la nature femble préfenter comme infur- 
montables 1 
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HYDROSTATIQUE 

SUR VÉCOULEMENT 
VES FLUIDES 

VAK LES OUVERTURES DES VASES. 

JLi A certitude des démonflrations géo- 
métriques eft telle que les Géomètres >ne 
peuvent être partagés fur les queftions 
de pure Géométrie , mais dès qu'il eft 
queuion d'appliquer cette fcience à I4 
Phyfique , la certitude diminue , & fou- 
vent la pluâ petite circonftance ajoutée 
ou omife dans les conditions du problé-^ 
me, peut rendre défe^ueufe la lolution 
la plus fa vante. 

Le mouvement d'un fluide qui s'é- 
coule d^un vafe par une embouchure 
donnée , en fournit un exemple ; la dé** 
terminatioïî des loix de ce mouvement 
a été tentée par les plus grands Géo- 
mètres , cependant M. de Borda a cru 
remarquer quelques errcun dâos les for 
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lutions qu^ils ont donrtées def ce problê* 
ine,& c'eftàen fubftituer de plus exac* 
tes qu'eft deftiné le Mémoire qu'il à don-* 
né cette années & duquel nous avons à 
rendre compte* 

' Prèfque tous les auteurs qtiî avoîent 
traité cette matière , & notamment Mef* 

-fieurs Daniel Bernoulli & d*Alembert 
avoient fimplemefit fuppdfé le fluide par-- 
tagé en tranches horizontales , qui fe 
fuccédoient les unes aux autres , à me- 
fure qu'il s'écôuloit par l'ouverture pra- 
tiquée au fond du vaifTeau; mais ils n'a«- 

' voient pas fait attention à l'obftacle que 
le fond oppofe à cet; écoulement, & fur- 
tout à celui qu'éprouvent les molécules 
d'eau placées fur ce fond & éloignées it 
l'ouverture , ils avoîent d'ailleurs em- 
ployé dans cette recherche le fameùjc 
principe de la confervation des forcée 
vives ; & M. de Borda fait voir que ce 
principe n'a pas toujours lieu dans leu 
recherches de ce genre, auffi leurs folii^ 
tions, très-juftes dans le cas où l'ouver- 
ture feroit très -petite, ceflènt de l'être 
quand elle devient confidérablc , & M* 
M Borda a été obligé de recourir à une 
autre hypothèfe. 

. Au lieu de confidérer le fluide corn»* 
Xlfi partagé par tranchas horizontales / 3 

Miij 
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]e regarde canxine. contenu dans une ijcK 
£nité de très-petits canai^x q\M , pârtaoC 
^ tous les points de I9 furface» vont en 
ie courbant & fe rétréciflaiH > fe reodre 
à tous ceux de la furface 4e Touverture 
par où le iluide s'écoule *> il détermine 
d'abord la courbure que doivent pren^ 
dre ces canaux & leur réjtréciflemexit i 
puis .enfuite la viteffe que le fluide y 
doit prendre : d'où il fuit t^en intégrant 
iton équ^ti^n ^ il a la mar^be totate du 
jBuide dans fon écoulemeot* - 
. L'équation à laquelle M, de Borda pai> 
irient par cette méthode , ne di0ère de 
celle des folutions de AleiCeurs Bemoul^ 
U & d'Alembert, que pa^ le feul terme 
^ut eft relatif à la quantité de l'ouverture 
par où s'écoule le fluide» noqs en venons 
de dire k raifqn d'avance , mais malgré 
cette diSerence ^ la folution même de M. 
de. Borda ne peut être regardée comme 
çxade^ que lorfque cette ouverture eft 
r^Srpetite , &c ceci tient à un autre pria- 
çipt> qu'il eft néceflàîre de difcuter^ 
. Newton s*eft apperçu le premier que 
!a veine de fluide qui fort d'un vafe, fe 
contrade à une petite di (lance de l'oii^ 
iîce par lequel elle fort, & il en attribue 
la cauiè au mouvernent du fluide qui ie 
fpnd à l'oriflce par des direâions cocn 
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Vçrgentesrce qui rentre «bfc^ument dans 
f idée des petits c^a^x de M. de Borda» 
. :H oe feroit peut-^tr^ pas aîfé de dan* 
X>çt une règle générale de ce .rétréciflef 
inent ou contradîon 4e la veine # mais 
ce qui feroit ^extrêmemenît d^ficile à fai* 
ire en général , devient beaucoi^ plu» 
ikcile dans, les cas particuliers ; M» de 
B^rda trouve^ ^ exemple , qwe h Vci^ 
p€^[àc;Ûm4e qitii'fort dW vafe.patMi 
xuyau in^inim^t^roit^ qui eritre daoB 
Ja capacité Ax v^ilTeéu , fe réduit à moi** 
f^, & qu^en ôtàpt le.rtuyau, la contracf 
tion devieiîM: inoiudre* M. Ne^toa IV 
voit trouvé p^r ^jtiipéwnm dans tQ casj^ 
^ns;4e rapport de ^Z 2i^ik f >M« derBor* 
ik a i^épét^ f expérience plus en grand;» 
aj^'i! a {tro^vé_que te filet. ;d'^au fc con* 
traâoit dans ^e rapport de 1/4 7 à lOoV 
au lieu du rapport de 1 4.1 1 à 100, que 
donnoiiç M, New^n ; vraifemblableittent 
ce^^^ différence vient db ce que M. Nev*» 
ton , avoir feic>fon expérience fur un ori- 
fice if^pp petJÉ , & dans lequel le: plus 
gyaçd î/r-oçteipertt contcc les i bords de 
I^Or^fice^ dimitïuoit la contradion* 
. La méthode de connoître la contrao» 
tîpn 4e la - veine par la mefure imméi- 
diate'teftssûré, n\ais elle n'eft pas précife j 
AI» de B<^da i'a cherchée par une autr^ 
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voie indiquée par M. BemouHîrvôîcîfiit 
quoi cette méthode eft fondée. 

Puifque le dtanF>etre de la veine fe coa- 
tràébe, il eft clair que dans un^tenïps don- 
né , il pafTe moins de fluide qu*il n'en 
pa fierait dans Je même temps s'il ne fe 
contradoit pas : or on peut cakuler par 
les méthodes connues , combien il pafle^ 
roit d'eau par un« ouvércuré* auffi con- 
nue, faite-àun vaifleati de capacité don- 
née; la rfîfféreiîce entre cette quantité dé- 
terminée par le calcul & celle que donne- 
ra Texpérience, donnera donc le moyen 
de coïinoître la quantité dont la veine 
de fluide (è fera conlraftéè,; *' * 

En employant cette méthode i, M. dé 
JBcxrda ajouta queîque chofe à îa matiîe- 
re dont elle avoit été^pra^iquée jufqu'à- 
ïots'y'il fe fefvoit d^unl'Vaîfleau cylindri- 
que de 3 pied^ dediarftetre, au fond du- 
quel et oit percé un trou , garni d'unr tuyau 
de 14. lignes -^ de diamètre, qui entrbît 
de quelques pouces dans ce vaiflfeauj i! 
avoir fait préparer ùuc â^itre ^tc^t -de 
ituyau qui ehtroit for la- partie du pre- 
mier, contenue dans le valflfèa» cylindrF 
que , & dont îa tête portoit un large pla- 
teau percé d*ian trou , dont le diamètre 
étoît précifément égal à celui de l'ôrifi- 
ce du. premier tuyau ^ ce plateau étoil 
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^deftiné à intercepter la continuité entre 
la partie du fluide , voifino dil tube , qui 
fe trouvoit au-defïbs de l^orifice, & céile 
qui étoitau*'deflbus5& ildevoit néceflai- 
rement arriver que fi les filets d'eau ima- 
ginés par M.. de Borda avoient efFeâl- 
vement lieu , leur jeu fût gêné par le 
plateau , leur direftion rendue plus ap* 
prochante de l'horizontale » & que par 
conféquent la coritraftion de la veine fût 
plus grande; c'eft effedivement ce qui 
«rt arrivé; en fe fervant du tuyau fans 
plateau la liqueur a employé 173'^ 7 à 
baifler de 4 pouces dans le vaiffeau , & 
en remettant le plateau elle n'en a em- 
ployé que 143 , mais la fiqueur avoir 
1 1 pouces 1 1 lignes de charge dans la 
•première expérience , & elle n'en avoit 
que 7 ppuces & 1 1 lignes dans cette fé- 
conde ; donc la veine s'étoit plus con- 
.traâée dans la féconde expérience que 
dans la première i & effeâivement le cal-- 
-<:ul a donné la contradion de la veine 
pour le preniier cas , dans le rapport de 
15^4 1 à 100 , & dans la féconde de 160 
À 100; cette théorie de la contraâion de 
. la veine cft extrêmement importante ^ 
parce que cette contraftion entre corn* 
me élément dans plufieurs queftions d'hy- 
4roftat\que , & fur-tout dans celle où le 

Mv 
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principe de la confervatipn des forces 
vives ne peut être employé fans reftric* 
tion. 

Rien n'eft peut-être plus fîngulier dant 
les Mathématiques que de voir qu^une 
queftion fait attaquable, & fôuvent mê* 
me très-facilement par une certaine mé-»- 
chode , tandis que Tinverfe de cette quet 
tion qui fembleroit fouvent tt'exigei 
qu'un changement de lignes dans l'équa^ 
tion » sy refufe abfblument ; l'objet que 
nous traitons en fournit un exemple. 

Il feroît très-naturel d'imaginer que les 
tegfes que nous venons de donner pour 
l'écoulement des fluides par l'orifice d'un 
vafe plein , devroient s'appliquer très-ai- 
fêment à l'entrée d^un même fluide , par 
un trou fait à un valè vuide qu'on y en- 
ibnceroit » ou au mouvement du fluide 
dans un vafe coupé par des diaphrag- 
nés ; on fe tromperoit cependant ^ & le 
principe de la conferv^on des (brcet 
vives^ qui peut avoir lieu dans le pre- 
mîer cas, ne l'a plus v au moins fans rcf- 
trîâion dans le fécond ; on en apperce^ 
vra aifément la raîfon, fi l'on feit atten^ 
tion que Teau qui fort d'an vaiè par un 
«M'ifîce quelconque , ne rencontre en foi^ 
tant y rien qui puiilè la choquer & lui 
làire perdre de foa jooavemottt & de 
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tk force ; au lieu que' celle qui wtre dans 
m vafe fulMôérgéi par une ouverture 
faite à fon fond, cft obligé à heurter le« 
traiKhes -du fluide qui y font déjà en- 
trées : il doit dx)nc y avoir dans ce cas 
une perte de foiwa yives qui n^exifte 
pas dans Je premiêriâcile principe de la 
confervatibn de ces forces ne petit pas 
y avoir lieu. 

. Celui même qu^emploîe M, d'AIem- 
ber* , quoique rigoureufement vrai , ne 
peut s'y ^plicfaer fans quelque change* 
ment V non au principe, mais à ta ma* 
tiier©^ de Pappliquer au^ mouvement des 
fluides^ parce que le fluide entrant pat 
,J'orifice fait au fond d'un vafe fubmer* 
gé, ck>it être- regardé comme une.mafli 
âblée , qui va choquer le fluide précé* 
demment entré , qu'on doit aufli regar*- 
der comme une autre mafleifolces d'oà 
il réfiilte nécefiaircment' unje perte de 
force, & M, de Borda éclaircir toute 
cette théorie par plufieurs problêmes qui 
en donnent^ pour atnfi dhe , la démonC- 
tratkon, & de chacun derquels i! dontie 
à^x folutio'ns^» l'une par le principe de 
' bî céafêfvatioa des forces vives é & PaiC^ 
tre par le principe dé M. d'Atemfcterr, 
mais en tenant toujours comptjS de le 
pêne des (ojxgs^ dont nous venons de 
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parler , ee qui rend (es folutions SSi^ 
rentes de celles de M. d'Alembert & de 
M. BernouJli » qui n'avoienc point ed 
égard à cette perte , ni M. Bernodli eu 
particulier, à h comraftion delà veine^' 
• Cette différence a engagé M. de Bor- 
da à confulter l'expérience , fouveraîâ 
Juge: en cette nvatîere, & voici de quelle 
manière il sV eft pris. 

If a feit fafre un tuyau de fer-blanc» 
bien plané, de i8 lignes de diamètre 8^ 
d'un pied de long , dont les bords étoknt 
f ranchans > fermant enfiiite f orifice iupé^ 
rieur avec la main > îà Va plongé par 
l'autre bout dans un vafe rempli d'eau ;. 
on juge bien que Tair renferme dans le, 
tube , n'a pas permis à l'eau dV entrer 
comme s*il eût eu une libre Hïue v àé^ 
bouchant alors l'orifice fiipérieor da 
tuyau y l'eau y eft montée plus haut que 
fon niveau, & l'expérience ayant été ré- 
pétée plufieurs fois, iî a trouvé que lorf- 
?ue le tuyau étoit plongé de 8 pouccs> 
eau s'éJevoit jufqu'à fa fommité» c^eft^b- 
dire ydk ^ pouces au-deflus de iïbn ni<- 
veau; fuîvant le calcul de M. BemouHr^ 
4Sh auroit du s'élever à 8 pouces; le ré- 
foltat de cet habile Géomètre s'éloigne 
iohc de le vérité d'une moitié toute cn^ 
tiere» celai de M«^ de B^rda donne pour 
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f afceirfîon dé l'eau 4P Kgnes 7 , tandts 
que Texpérience en donne 47 f , diffé- 
rence légère & qu'on peut aifément at- 
tribuer .^u frottement de Teau dans le 
tuyau. 

:N6us avons vu dans les expérrencet 
précédentes , qu'en . armant la tête du 
tuyau ,' par où fe fatfoît l'écoulement > 
d^un large plateau percé à Tendroit du 
tuyau > d'un trou égal à fon orifice , la 
côntraâion de la veine devenoit plus 
grande ; la même chofe eft arrivée dans 
celle-ci , & le plateau étant adapté à Iz 
partie inférieure du tuyau, il a follu: l'en- 
foncer jufqUj'à 85* lignes pour que le 
fluide remontât à l'orifice fupérieur du 
tuyau, ce qui s'accorde à une ligne prèif 
avec le calcul fondé fur la théorie ; 1^^ 
même accord a fubiiflé dans plufieury 
autres expériences qui ont été tentées 
^ar M. de Bordar 

Après ce que nous venons de dire, 
il ne fera pas difficile de voir ce qvi 
doit arriver dans l'écoulement d'un flui- 
de contenu dans un vafe traverfè par 
plnfiçurs di^^hr^gmes^ il fuffira d'évaluer 
k quantité de forces vives que le fluide 
perdolt en paflànt par ks orilkes de ces 
diaphragmes , on pourra de même y ap^ 
pliijuer le principe de M. d'Alemberu 
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Nous n'avons jufija'ici extôvirré fe 
fluide que comme fortant du vafe oa y 
entrant par une ouverture pratiquée à 
ion fond , ou par un tuyau adapte à cetcd 
ouverture; il eft temps de voir ce qui 
tui devra arriver lorfqu'fl fortira hofî-* 
eontal^ment par un tuyau appliqué âi} 
côté du vaifleau. 

' On retrouve ici la même chofe qœ 
dans les problêmes précédens ; les folti-- 
fions que donne M. Bernoulli de ce pro^ 
blême , & dans lefquelles il a employé 
k principe de la confervàtion des force» 
vives , fans aucune reftriiïdion , ne font 
pas parfaitement exades , & elles mene^ 
Toient' à des conclufions évidemment 
împoflibles ; il y a donc une perte réelle 
de force , & la viteflfe avec laqueUe \m 
Huide s'écoutis, n'eft pas due,, comme oH 
l'avoit cru jufqu'à préfent , à toutes lell 
hauteurs du fluide dans le vafe ; en e& 
•fet, M. de Borda ayant calculé cette vi- 
tefle dans le cas propofé , trouve que tk 
•vitefle du fluide fera égale à celte qui 
feroît due au* •— de fà hauteur au^ef-» 
fus du tube > de non pas à celle qui feroït 
idue à la hatiteur entierer 
' Il trouve de même que fî lé tubô-, sa 
lieu d^être: amplement adapté à l'ouver- 
ture du vafe > emroit dans fk capack^és 
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3 faudroit diminuer beaucoup la vtteile 
de ^écoulement, qui ne feroit plus alors 
^ale qu'à celle, que produiroit la moi^ 
tié de la hauteur du fluide» 

.Comme cette folution fembloit con- 
tredire les idées les plus généralenient 
reçues > M. de Borda a cherché à la con- 
iSrmer par une autre qui fût particulière 
9UX deux cas qui paroiflbient s'éloigner 
davantage de la commune opinion ; le 
calcul appUqué à ces deux cas , a donné 
précifén^Qt les mêmes nombres qui 
^ voient été trouvés par la folution gé- 
nérale > nouveau degré de certitude fi léf 
démonftrations géométriques en avoient 
befein. 

n eft cependant bon d'avertir 91e fi 
on entreprenoit dé vérifier cette thiéorie 
par Texpéricfnce, on trouveroit toujours 
la quantité d'eau écoulée un pea ptur 
petite que ne ta donne le calcul ;. tes frot^ 
temens de la liqueur contre le tuvau»& 
mille autres caufes phyfiques femolables 
qui peuvent avoir lieu en pareil cas > font 
4es caufes très-légitimes de c^te petite 
différence» 

Le principe de la confervation des 
forces viv4^ n'a donc pas lieu, fans ref- 
^iâion » dans f écoulement dés fluides 
par des tubes 9rUadri<|ues ^daptiés auit 
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vafes, la même chofe fe doit entendre 
des tubes qui vont en s'élargiflant » fic 
dis vafes dont la forme feroit krégu-* 
iiere; on peut & on doit même étendra 
cette propofition jufqu'aux fiphons qui 
n'ont pas la même grofleur dans- tout^ 
leur longueur , & M. de Borda fe trpu^ 
ye encore en ce point d'un fentiment 
différent de celui de M. Bernouffi j ce 
favant Géomètre cherchant dans fon hy« 
drodynamique le mouvement du fluide 
dans un fiphon, & employant le princi- 
pe de là confervation des forces vives ^ 
\l trouve que quelle que foit la figura 
^ela partie inférieure du (iphon, la fur- 
face la plus élevée du fluide , dan» Im 
commencement du mouvement, defcend 
de la même quantité; cette afïèrtion efl:* 
félon M. de Borda » beaucoup trop gé- 
nérale, & elle ne peut être vraie dès 
^u'on fiippofera dans la partie inférieure 
du fiphon , un étranglement infiniment 
petit par rapport aux parties fupérieure$ 
eu tuyau, puifqu'en ce cas la vitefle dvk 
fluide dans ce pàflage devroit être infi- 
nie , & fi ce rétréciflement infini altère^ 
infiniment le mouvement du flfuide , un 
moindre augmentera la viteife à proi^ 
portion de fa quantité, & il y aura toa- 
joiirs.une perte de forces vives, à moifn 
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^ que le fiphon nç foit égal dans foute fa 
longueur. 

Ce même principe ne s'applique pas 
plus heureufement à la théorie de la ré«* 
fiftance des fluides ; pour refondre ce 
problême d'une manière générale, on 
fuppofe un corps placé au milieu d'un 
Huiàe en mouvement, & retenu immo- 
bile par une corde qui paflè fur une pou- 
lie & au bout ^e laquelle eft un poids 
qui fait équilibre avec l'impulfion que 
le mouvement du fluide donne au corp» 
plongé ; on imagine enfuite *que les mo- 
lécules du fluide fe meuvent autour du 
corps plongé, comme dans une infinité 
j& petits canaux qui l'entourent ; ces ca- 
naux dans cette hypothèfe font de vé- 
ritables (îphpns , mais tousf rétrécis dans 
une partie de leur courbure : il doit donc, 
y avoir une perte de forces vives & le 
principe ne peut s'employer à cette re- 
chercne;& en effets en îe fuivant,- on 
trouve nulle la réfiftance que le fluide 
éprouve à la rencontre du corps qui y 
.eft plongé^ ce qui eft évidemment faux, 
y La vitefle de l'écoulement & la figu- 
re du vafe peuvent être telles que tou- 
tes les tranches ne fe fuivent pas exac- 
tement; & que la continuité de la maife 
du fluide foit interrompue dans quelques 
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inftaits^ il s'agît donc de déterminer ôft 
fe fçra cette féparation : ce problême 
«voit été déjà réfolu par M. d^Alem- 
-bert ; M. de Borda termine fod Më^ 
moire par une folutîon très-fimple àà 
même problème , foit qu'on regarde te 
fluide comme animé par fa feule péfan- 
teur , foit qu'on y ajoufe celle de l'ath* 
tnofpheré. On ne s'imagine guène etk 
voyant fortîr de l'eau par une ouver- 
ture faite à un vàfe , qu^m tffèt qèî pa- 
roît fi fiaipfe puifle donner lieu à de» 
recherches fi fubtiîe^ & fi curieùfes. 



SÛR nUÈLQUES J^ÛUF'ÉÀÛ'H 

„ PHÉNOMÈNES ; 

D'HYDROSTATIQUE. 

)fi)UN événement {ïngulier a occà^ 
iîonné les recherches de M. J'abbe N6l- 
*let , defquelles nous avons à rendre com- 
pte. Un Ferblantier de Sévîlle entreprît 
d'élever, à 60 pieds de hauteur, de l'eau 
deftînée à arrofer des fleurs placées (va 
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HOC terrafle; comme cet ouvrier ne coi> 
poiilbit vraifemblablement pts d'autres 
pompes que les pompes âtpirames , il 
crut pouvoir élever l'eau à cette hau<t 
teur par leur moyen , & il en établit une ; 
U n'eft pas néceflàire de dire qu'il ne 
iréuffit pas : défefpéré du peu de fuccès 
àe fon entrcprife > il jetta de fureur foit 
marteau contre le tuyau montant , & y 
fit par ce «xoyen un trou d'environ une 
iigne à 10 pieds au-deflùs du réfervoir 
où la pompe puîfoit t'eau ; fa colère fit 
plus que fon génie , & au même moment 
l'eau arriva à la hauteur demandée : cette 
expérience fut répétée par plufieurs pei^ 
fonnes en Efpagne, & toujours avec le 
Biéoie fucçès» 

Les premières reîatibirs qu'on eut ici 
|}e ce fait » trouvèrent peu de créance 
parmi les Phyficiens» il contredifoit en 
apparence toutes les loix de l'hydrofta- 
lique, & M. l'abbé Nollet ne doutoit pas 
f|u'on n'eût omis , dans le récit qu'on en 
livoit fait ,^ quelque circonftance qui en fe- 
roit difparoître le merveilleux dès qu'on 
en aurQit connoîâance. 

On n'en avoit cependant omis aucune » 
fc le phénomène bien examiné > rentre 
exaâeiQent dans les mêmes laix qu'3 
Cemble a>Atre()ire* 
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Feu M. le Catj correfpondant de PA- 
cadémie , avoit aufli entendu parler de h 
pompe de Seville , il en avoit fait Tex- 
périence , & voici de cjuelle manière il 
l'a voit faite ; il avoit établi à y y pieds 
de hauteur une pompe afpirante dont le 
tuyau d'afpiration étoit plongé dans un 
réfervoir plein d'eau , & à environ lO 
pieds au-de(lus de l'eau il avoit pratiqué 
un petit robinet qui , lorfqu'il étoit ou- 
vert , permettoit à l'air d'entrer dans ce 
tuyau, & lui intçrceptoit le paflage IcwC* 
qu'il étoit fermé. 

La pompe étant mife en jeu , l'easi 
monta à l'ordinaire à la hauteur de 52 
pieds, mais aùflî-tôt qu'on ouvrit le ro* 
binet l'eau parvint à la hauteur de jjT 
pieds î il eft vrai que ce ne fut que la 
partie qui étoit déjà élevée au-deffus du 
robinet, & pour en obtenir d'autre il 
fallut fermer le robinet & l'ouvrir e,»- 
fuite,ce ne fut que par cette alternative 
d'ouverture & de fermeture du robinet 
que M. le Cat parvint à élever fon eau 
^ la hauteur defirée. 

M^ l'abbé NoUet n'eut pas de peine ' 
à reconnoître dans la pompe de M, le 
Cat, l'expérience connue fous le nom 
de chambre àt Pafcal; une colonne tQ^ 
taie de l'âthmofpher^ à laquelle on dotw§ 
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entrée dans un tuyau vertical vuide , doit 
remonter à la mênie hauteur que Tatli- 
mofphere même , fi le tuyau alloit juf- 
que-là, ou être contre -balancée par ua 
poids équivalent ; ce poids , dans la cir- 
conftance préfente , eft la colonne d'eau 
qui fe trouve dans le tuyau au deflus du 
trou; fi elle avoit 32 pieds , elle feroit 
précifément égale au poids de l'air qui 
entre par ce trou , mais elle n'en a que 
a2s elle doit donc être portée en haut 
vers la décharge de la pompe , tandis que 
la partie de l'eau qiii eft au-defibus du 
trpu retombera d$ins le réfervoir* 

Tout ceci eft abfolunient conforme 
aux loix de l'hydroftatique , mais pouc 
réalifer , pour ainfi dire , ce raifonpement » 
M* l'abbé Nollet fit l'expérience fuivanr 
te; il remplit entièrement de mercure 
un tuyau de verre de 4 pieds de long ^ 
de la mêm^ groOèur que ceux des ba* 
rometres» (celle hermétiquement par un 
de 1^ bouts; à environ p à 10 pouces 
de^ l'autre qui étoit ouvert, il y avoit ua 
petit trpi^ capable d'admettre une groflè 
épingle & bouchp avec de la cire molle ; 
le tube fut enfuit^ renverfé dans un vafe 
qui çontenoft du mercure , où fou ex- 
trémité ouverte fut plongée ; une partie 
du mercure retomba dans^ le vafe» & la 
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cok)Tîne de ce fluide qui demeura fufpen^ 
xiue dans le tuyau, prit la même hauteur 
que le baromètre ordinaire , la partie lu- 
périeure du. tuyau demeurant abfolun^nt 
druide ; alors le petit trou ayant été débou» 
ché» la partie de la colonne de mercure 
qui étoit au-deflbus , toaiba dans le ré- 
fervoir , tandis que celle qui étoit au** 
deffiis, s'élança impétueufement vers le 
bauc .du tube & y demeura attachée. 

Il paroît par cette expérience que tou- 
tes les fois qu'il y aura un vuide au haut 
d^un tuyau plongé dansun vafe plein de 
liqueur , & dans lequel une colonne de 
cette liqueur eft foutenue , & qu'on ou- 
vrira un paflage à l'air un peu au-def- 
ibs de la furface de^la liqueur où le tuyaii 
€ft plongé , ta partie de cette colonne 
ijui fera au-deffus du trou par lequel éri- 
^re l'air, fera portée rapidement vers le 
liaut du tuyau , & que fi on referme en* 
fuite le trou pour faire élever une nou- 
velle colonne d'eau, on enlèvera encore 
celle-ci en le débouchant, & que cette 
alternative aura lieu tant qu'on fera le 
vuide au haut du tuyau & qu'on ouvrira 
& fermera fuccefEvemeht l'ouverture qui 
4onne entrée à l'air j explication natu- 
xelle & très-conforme aux loix de Yhy^ 
idrofiatique de l'e£S^ de b pompe 4à 
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|yl^ le Cat;iiiais voici quelque chofe d^ 
j^îen plus fort. , 

, Tandis que M. Tabbé Nollet étoît oc- 
cupé de ces réflexions , on vint lui ap- 
prendre qu'il y avoit à Paris une pom-% 
pe femblable à celle de M* le Car, maia 
qui élevoit Teau à /y pieds de hauteur 
p^ un jet continu, fens qu'il fût befoin 
d'ouvrir & de fermer alternativenïent le 
tuyau qui donne pafTage à Tair , & que 
cette pompe (inguliere étoît établie pla« 
'ça Dauphine ^ chez le fîeur jBellangé « 
Orfèvre-Bijoutier. . 

Ce f^it qui paroiflbit détruire Texplir 
cation qu'il avoit donnée de la pompe 
de M. le Cat » étoit proprç à piquer ùk 
curio(ité, & il lui étoit trop aifé de U 
(kdsfaire , pour, qu'il ne s'emprefsât pas 
4e s'affurer p^ (es propres yeux qu'ort 
ne lui. en avoit pas impoféj Se il fe tranf« 
p^rtaten efFei fqr le lieu* 
r .Xi'examen de la pompe du fîeur Bel-4v 
^ngé le convainquit qu'on ne lui avoit 
rien avancé que de vrai; elle eft com- 
pofée d'un corps de pompe d'environ uo^ 
I^ed de hauteur fur aj lignes de dia^t 
fnetre ; le piâoa dont \e> jeu eu de huit 
pouces > eu percé dans toute fa longueur, 
Çc garni d'une fpupape qui permet à 
l'eau de le travetfei: de deifous ea^lefiTua . 
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quand on rabaiflè ; & au bas de ce corp^ 
de pompe eft une foupape qui permet à 
Feau & à l'air de monter , mais les em- 
pêche abfolument de redefcendre et ce 
même endroit où elle eft amenée par un 
tuyau afpirant de plomb, vertical » de 
y j pieds de long & d'environ i o lignes 
de diamètre ; il eft plongé par le bas 
dans un tonneau ouvert àc plein d'eau , 
& à fon extrémité eft une foupape qui 
permet a l'eau d'y monter & Tempêche. 
de redefcendre» enfin à environ un pied 
de la fuface de l'eau du tonneau , le 
tuyau eft percé d'un trou de près d'une 
demi-ligne de diamètre ^ recouvert en- 
dedans d'un« petite foupape très -légers 
& très- mobile. 

Les chofes étant ainfî difpofées , M, 
J'abbé Nollet^obferva que la manœuvre 
de la pompe fe faifoit avec a0ez de vî- 
tefle pour qu'elle donnât quarante coups 
de pifton par minutes s que nonobftanc 
cette vitefte, l'eau fut allez long-temps à 
parvenir au corps de pompe , mais qu'y 
étant une fois parvenue, elle coula fans 
interruption tant qu'on fit aller le pifton, 

Nonobftant cette continuité du jet ^ 
M. l'abbé NoUet s'apperçut bien que la 
pompe ne rendoit pas, à beaucoup près» 
la quantité d'eau qu'elle de voit rendre» 

die 
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Ifcfîle n'en avoit rendu en 10 minutes quo 
36 pintes , & ces 36 pintes n'étaient à 
-peine que la fixiéme partie de ce qu'elle 
auroit dû produire en calculant le dia- 
BTietre du corps de pompe & la levée du 
pifton. 

Pendant qu'on continuoîti faire agir 
la pompe , M. l'abbé Nollet defcendit 
auprès du réfervoir , & voici ce c|u'il y 
obferva : l'air extérieur en entrant par 
le petit trou per<:é 10 pouces au-delTus 
<lu niveau de la forface de l'eau du ré- 
fervoir , formoit un fifflement , & l'eau 
qui montoit faifoit entendre un petit 
gargouillement en paflânt devant le trou» 
Si le tuyau montant avoit été diapha- 
ne , il auroit été facile de voir ce qui s'y 
paflbit , & de déterminer la caufe de ce 
phénomène, mais fon opacité ne le per- 
inettoit pas , & M. l'abbé Nollet fut obli* 
gé , pour ainfi dire, de le deviner. 

Le peu de rapport qui fe trouvoît en- 
tre la quantité d'ëàu fournie par la pom- 
pe , & celle qu'elle auroit dû donner, 
fit d'abord voir à M. l'abbé Nollet que 
toute la colonne qui occupoit le tuyau 
d'afpiration , n'étoit pas de l'eau , Si il 
conçut aifément que l'air qui entroit par 
" le petit trou & qui n'étoit pas en aflez 
grande quantité pour empêcher abfolur» 
Hiji* 1766. TorriQ L N 
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jnent le vuide du corps de pompe , fè 
mêloît dans la colonne deau & l'entre- 
coupoit , pour ainfi dire ; d'où il réfultQÎt 
que cette colonne compofée en partie 
d'air & en partie d'eau, n'avoit au total 
qu'un poids moindre que celui de l'ath- 
jnofphere, & qu'elle pou voit > nonobftant 
fa hauteur de S S pî^ds, être enlevée &. 
fortir par le tuyau de décharge ; qu'il 
falloir même qu'elle contînt beaucoup 
plus d'air que cet expofé ne femble le 
(demander , parce que le vuide n'étant pas 
parfait, la pompe n'auroit pu foutenir 
l'eau en colonne continue qu'à une hau- 
teur beaucoup moindre que la hauteur- 
ordinaire de 32 pids. 

Cette explication étoit plaufible; pour 
ç'aflurer fi elle étoit exaâement vraie , 
M. Tabbé Nollet prit un tuyau, de verre 
de 6 pieds de long fur 4 lignes de dia- 
mètre au bout duquel il adapta, une pe- 
tite pompe , l'autre fut plongé dans un 
vafe rempli d eau teiqte avec de l'orfçil- 
- le; à deux pouces au-deflus de la furface 
d^ cette liqueur, le tuyau étoit percé d'un 
trou capable de recevoir une moyenne 
épingle; tout étant ainfi difpofé, M. l'ab- 
bé Nollet fit agir la pompe, & il vit que 
fa conjecture étoit exactement vraie ; la 
colonne qui s'éleva dans le tuyau , fe 
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trouva compofée alternativement d'air 
& d'eau, & lès volumes d'air étolent plus 
allongés vers le haut que vers le bas. 

La pompe du fieur Bellangé rentre 
donc dans les loix de l'hydroftatique 
dont elle paroiflbit s'écarter, elle élevé 
une colonne à la hauteur de Jj" pieds, 
mais cette colonne n'eft pas plus pefan- 
te que celle d'une pompe ordinaire, par- 
ce qu'elle eft compofée d'environ ^ d'air, 
elle l'eft même beaucoup moins, & doit 
par conféquent être enlevée , quoique le 
vuide foit moins parfait que dans une 
autre pompe , mais elle fera toujours af- 
fujettie à de certaines précautions. 

Le tuyau d'afpiration ne peut avoir 
qu'un très-médîôcre diamètre; s'il étoit 
plus large , l'air & l'eau fe pénétreroîent 
mutuellement, cette derni^e occuperoit 
le bas du tuyau & la pompe ne tireroit 
que du vent : on ne pourra pas non plus 
augmenter beaucoup le diamètre de la 
pompe , elle deviendroît exceflîvement 
pefante & difficile à manœuvrer. 

Le diamètre du petit trou n'eft nul- 
lement arbitraire, non plus que l'endroit 
du tuyau auquel il doit être percé ; s'il 
eft trop petit , il rie fournira l'air que 
trop lentement, les volumes d'air qui 
doivent entrecouper la colonne d'eau » 

Nij 
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fe formeront trop lentement, feront trop 
petits, & la colonne ne parviendra pas 
au corps de pompe ; s'il eft trop grand , 
la colonne fera portée impétueufemenc 
vers le haut , & alors le jet n'aura plus 
de continuité. 

L'endroit où ce petit trou doit être 
percé , doit être affez près de la furface 
de l'eau du réfervoir , il partage en deux 
ce que le premier coup de pifton a en-» 
levé, & il n'y a que la partie fupérîeure 
qui puilfô être entrecoupée d'air; auflî 
M. Bcllangé a-t-il trouvé que plus il 
éloignoit cette ouverture de la furface 
du réfervoir , moins il avpit de facilité 
à faire monter l'eau : cette pompe » au 
refte, paroît préférable à celle du Fer- 
blantier de Séville, mais l'une & l'autre 
paroiflent pliS curieufes qu'utiles, & il y 
aura bien peu de cas où on doive leur 
donner la préférence fur les autres pom- 
pes connues ; il étoit cependant néceflfàire 
4'en difcuter les principes pour en dé;^ 
terminer h valeur & pour faire voir que 
ce fait , en apparence fi extraordinaire , 
9e déroge en aucune çianliere au^ Ipii^ 
4e l'bydroftatique. 
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MÊCHANIQUE. 



JUes Arts qui ont été publiés pendant 
le cours de l'année 1766, font au nom- 
bre de fiXé 

Le premier eft VArt du Couvreur, pat 
M* du Hamel } cet art qui cnfeigne à 
mettre les bâtimens à Tabri de la pluie 
par l'arrangement méthodique de pièces 
qui ne font pas exaâement jointes les 
unes aux autres , & qui fouvent mêma 
ne le font point du tout , eft partagé en 
quatre parties diiférentes ^ fuivant les 
différentes matières qu'on emploie pour 
cet effet , qui font la couverture en paille 
ou en rofeau, la couverture en tuile ^ 
celle en ardoife , & enfin la couverture 
en laves ou pierres plates , uiitée dans 
une grande partie de la Bourgogne & 
delà Champagne; M. du Hamel enfei- 
gne le choix des matériaux propres à 
chaque couverture , la manière de Jes 
mettre en œuvre , les différentes précau- 
tions que les ouvriers doivent prendre , 
tant pour faire l'ouvrage folide que pour 

Niij 
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éviter les dangers attachés à un art fi pé- 
rilleux ; & enfin les moyens de reconnoî- 
tre fi l'ouvrage eft bien fait, & de fe dé- 
fendre des malverfations qui s'y peuvent 
commettre, & defquelles il n'eft que trop 
lîéceflàire que le public foit inftruit. 

Le fécond eft VAri de frifir ou rati- 
ntr les étoffes de laine , par M, du Ha- 
mel; cet art eft deftiné à produire fur les 
étoffes de laine une infinité de petits bou- 
tons de poil , qu'il feroit très -long & 
très-difpendieux d'y former à la main ; il 
s'exécure par le moyen d'uhe machine 
mue par des chevaux, qui fait en peu de 
temps une opération qui exigeroit des 
ouvriers intelligefis & un temps confidé- 
rable ; & qui ne fe feroit jamais aufli par- 
faitement & auffi également qu'avec la 
machine : c'eft le comble de l'adreffe & 
de l'induftrie que de parvenir à diminuer 
le temps , les frais & la main-d'œuvre , en 
augmentant la perfeftion de l'ouvrage., 
. Le troifiéme eft YAet défaire des Ta^ 
pis ^ façon du Levant y comius fous le nom 
de Tapis de ta Savonnerie y par le même 
M. du Hamel ; la fabrique de cette efpece 
d'étoffe connue depuis très-long-temps 
dans Iç Levant > apportée anciennement 
en France , puis perdue'& oubliée, a été 
renouvellée fous le règne d'Henri IV* 
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& portée de nos jours au point de per- 
feétion où nous la voyons 2 l'étofle qui 
en eft le produit , offre , outre fa beauté , 
une lîngularité remarquable; on fait qu'el- 
le eft une efpcce de velours , mais au lieu 
que dans le velours ordinaire le poil eft 
formé par les extrémités coupées d'une 
féconde chaîne , il eft dans celui-*ci com-- 
pofé des extrémités coupées de la trame 
qui s'y trouvent aflujetties à chaque point 
d'une façon fîngulieres & qui recouvrent 
entièrement la chaîne* 

Le quatrième eft VArt du Hongtôyîut ^ 
bu de pnéparer les cuirs de Hongrie , paf 
M. de la Lande : on le croit primitive- 
ment inventé au Sénégal , mais il tire fon 
nom parmi nous du royaume de Hon* 
grie où ont été établies les premières 
Manufadures de ce genre qui aient exifté 
en Europe ; il a pojr but de conferver au 
cuir fort, un degré de force ,une onc-^ 
tuofité & une foupleflè , qui le rendent 
propre aux ouvrages des Selliers & des 
bourreliers ; pour cela , au lieu d'em- 
ployer la chaux pour ' ôter au cuir la 
graifïè & la gomme naturelle qui l'au- 
roient rendu trop fufceptible de Thumi-" 
dite & de la fécherefle , & trop fujet à la 
corruption , on emploie dans cet art l'a- 
lun & le fel, & les cuirs font enfuit» 

NIv 
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imbibés de fuif : cette branche de^ Vùtt 
de la Tannerîe a des procédés & un 
travail (î difFérent de ceux de- la Tanne^ 
rie ordinaire,' qu'elle méritoit bien d'être 
décrite à part & avec tout le détail né- 
ceflaire. 

Le cinquième eft Y Art défaire le Ma^ 
coquin j par le même M. de la Landei 
cette efpece de cuic amfi nommé , parce 
que vraifemblablement on en fabriquoit 
beaucoup à Maroc , eft une peau de chè- 
vre ou de bouc , à laquelle on donne la 
fécherefle,, la fouplefle , la couleur & le 
brillant qu'on y remarque i les procédés 
néceflaires pour y parvenir , font détail- 
lés par M- de la Lande, non > feulement 
tels qu'ils fe pratiquent en France , maïs 
encore tels que tes avoit décrits feu M, 
Granger,'Correfpondant de l'Académie, 
envoyé par le Roi dans le Levant où U 
les avoît vu pratixjuer lui - même ; on y 
verra avec plailïr la Phyfique délicate 
q^i leur fert de bafe, & l'adrefle avec 
laquelle on a employé les principes i un 
coup - d'œil réfléchi fur de pareils ob- 
jets , eft le moyen le plus afluré qu'on 
puiiTe prendre pour conduire les arts à 
leur perfejftion* 

Le Cxiéme & dernier Art qui ait pa- 
lu en 176.6, eft celui du Chau^urnUr^ 
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par M. Fourcroy de Ramecourt , Colo- 
nel d'Infanterie , Ingénieur ordinaire du 
Roi en chef, à Calais, Aflbbié- libre de 
TAcadémie Royale des Sciences & Arts 
de Metz , & Correfpondant de TAcadé- 
mie ; cet art , vraifemblablement pref- 
qu'aufli ancien que le monde, efl, mal* 
gré fon extrême fimplicité , fufceptible 
d'un grand nombre d'attentions , tant 
pour rendre la chaux plus parfaite , que 
pour la faire à moins de frais ; aucune 
de ces attentions qui doivent , comme 
on voit, varier fuivant les circonftances 
locales, n'a échappé à M. Fourcroy : des 
obfervations fuivies fur les différentes 
manières de faire la chaux dans les dif* 
férens pays^ depuis Strafbourg, en fuivant 
la frontière, jufqu'à Calais, l'ont mis en 
état de donner, pour ainfi dire, les prin- 
cipes généraux de cet art , & de feire 
voir prefque toutes les manières de le. 
pratiquer avec fuccès par - tout où on 
trouvera des matières propres à cet ufage» 
& malgré la différence qui peut fe trou- 
ver entr'elles. 
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MACHINES 

OU 

INVENTIONS^ 

APPROUVÉES PAR V ACADÉMIE^ 

Ei^ M.. DCC^ LXÎTL 



C/ jsTJs Maj^hine dejlinée à relever contï^ 
nuellement les poids moteurs d^une horloge 
de clocher y construite fur le principe deff 
pendules à augçts , de M. le Roi l'aîné > 
préfentée par M. t'abbé Gallays , Vicaire 
de Neaufle- le*^ Vieux j la force motrice 
qu'il emploie pour cet effet, eft celle du 
Tent; un petit tnoulifï mobile fur un pi- 
vot y fait tourner une roue fur laquelle 
«ft un ruban fans fin , chargé de féaux y 
qui reporte en haut le plomb vuidé par 
les augets de l'horloge ; il emploie une 
méchanique très-ingénieufe pour que cet 
effet fe fafl'e toujours paiement ; M» 
l'abbé Gallays propofc aufli pour les 
pendules de chambre > à augets , un mou- 
lin dans le goût de celui qui a été pro- 
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'pofé par M, le P!er en 17J i ( 1 ). Cette 
machine a paru ingénieufe , & on a cru 
qu'elle pourroit être employée avarita- 
geuftiTient dans les horloges de clochers 
de cette efpece, où l'on n'auroit befoin 
que d'une force motrice qui ne feroit 
pas confidérable, 

IL 

Une voiture ou chaife propre à pajfer 
fans danger dans Us plus mauvais che-- 
minsy par M. B rethon. Officier de S. A, 
Monfeigneur le Comte d'Eu ;îa fufpen- 
fion de cette voiture eft la même que 
celle qui avoit été déjà préfentée par M* 
Brethon , & dont l'Académie a rendu 
compte en 1753 (2}j celle-ci eft feule- 
ment Derfeftionnée à quelques égards ; 
çlle éft telle que malgré une pente, mê- 
me aflez confidérable du terrein , la caifle 
eft toujours dans une fituation horizon- 
tale ; elle confervera même cette fitua- 
tion dans les fecouffes , ou du moins elle 
la reprendra promptement : cette con{^ 
trudion exige un plus grand intervalle 
entre les brancards pour éviter que le 



( X ) Voy. Hift. 4e T Aca^. 1 7 5 1 . 
iz) Voy- Hift. de TAcad. 17^?- 

Nvj 
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chaffîs qui fourient la caillé ne toucBe ; 
dans .les mouvemeris un peu vl&, & elle 
fera plus pefantc du poids de toutes les 
pièces quL fervent à ces mouveraens» 
Malgré ces inconvéniens^ la- voiture pro^^ 
pofée par M. Brethon a- paru devok 
être d'un u(age utile dans les chemins 
fi>rt inégaux & fort montueux, fur-tout: 
pour les perfonnes qut craignent de voir 
pencker leurs voiturs, & qui feront pan- 
ion mo}%n délivrées de: cette frayeuri. 

IIL 

Un RoB, ou Extrait de conjîjlance [îrur: 
feufi 5, propofé par M. de CBamouffet ^• 
pt)ur préparer ,, prefque fur le champ ,,enp 
le mêlant avec deTeau, une boiflbn agréai 
$le & faine;. lès Commiffaires nommés- 
par TAcadémie l'ont vu préparer en leui; 
préfence ,, & fe font bien aflîités qu'il' 
. n'entroit dans fa compofition qae les- 
mêmes matières qui fervent à feire la 
bière*. Ce rob ,. mêlé (eulement avec de 
Peau & fans aucune fermentation , fait 
irne tifanne nonrriflante & rafraîchiflanr 
te , pluî ou moins légère ^ & M. de Char* 
mouflit propofé même un rob fans hou=- 
^oo» & par eonfequent fans amertume*;, 
en trempant dans, le mêlangie des petits 
ttâtons préparés pour cet ulage ,, la. IL-r 
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queur entre promptemcnt en fermeinta-' 
tron»& lorfcju'au bout de quarante - huit 
beures, elle s'eft éclalrcie, elle devient 
une bière agréable & bien braflee, toi^- 
te fèroblable à de la bonne bière ordl* 
Caire i on eft maître de ne la compofer 
qu'à mefiire qu'on en a befoin » & par 
conféquent de l'avoir toujours fraîche. H 
feroit à defirer que cette préparation pût 
foutenîr le tran{port par mer & être 
portée dans le? pays cnauds où elle fe- 
roit d^une grande reflource : mais c'efl 
a l'expérience à prononcer fur cet arti- 
cle, & l'Académie n'a eu garde de prér 
venir ùl déciiioxu 

rv. 

Ves meutes de compojîmn propret â 
repajer toutes fortes d^injlrumens tran-^ 
€hans\, & des cuirs â repajfer les rafoirs^ 
préfèntéis par le fieur Coïïé : les meules 
font compofèes de quatre matières très- 
dures , pulvérîfées ,. paflees au tamis de 
foie » & unies par des matières qui fon.'- 
dent au feu & prennent , en fe refroL- 
diflant , une dureté confîdérable : on les 
' moule dans des boîtes difpofees pour 
leur donner la forme qu'elles doivent 
avoir, & on fJace au centre un carré 
de bois pour les énarbrer jufte & facî^ 
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ïement : ces meules ont paru beaucoup^ 
moins fu jettes à rayer les outils que les 
meules ordinaires , elles font beaucoup 
moins de feu avec l'acier , & les outils 
en font moins endommagés ; èîîes ont 
de plus une certaine onftuoGté propre 
à conferver & à adoucir le poli de l'a- 
cier : les mêmes matières qui entrent 
dans la compofition des meules , entrent 
auflî dans la pâte dont le fieur Coiié en- 
duit (es cuirs à repafler; & les cuirs & 
les meules ont paru devoir être utiles 
pour l'entretien & la confervation des 
inftrumens tranchans» 

V. 

Un Clavecin , préfenté par M. de Vire- 
bez , Organifte de l'églife royale & pa- 
foifîîa!e de Saînt-Germain-l'Auxerrois r" 
le clavecin ordinaire a , comme l'on fait, 
toujours la même harmonie , fi ce n'eft 
qu'on peut , fuivant la méthode de M, 
du Moutier , dont nous avons rendu 
compte en 1757(1) , lui donner le 
inoyen d'exprimer le piano forte par le 
moyen des bafcules qu'on place fous la 
traverfe antérieure du pied , & qu*oa 
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prefle avec les genoux : celui de M» de 
Virebez a * comme iîmple clavecin , lai 
même propriéré & même dans une plus 
grande étendue , puifqu il donne quatre 
gradations différentes de lïntenfité dd 
fon,mais il eft de plus fufceptible d'un 
autre effet bien plus fingulier , il imite un 
grand nombre d'inftruméns,^ tant à cor- 
de qu'à vent , & tous ces changement 
s'opèrent fans lever les mains de deffus* 
k clavier, & fi l'on veu^, en jouant la 
même pièce : quelques - uns même font 
fingulîérement bien imités , tels que la 
harpe , le baffon , &c. quoique ce clave- 
cin n'ait , comme tous les autres , que 
trois cordes de métal à chaque touche. 
On juge bien que les pièces qu'on pue fur 
cet inftrument imitateur , doivent être 
appropriées à fes changemens & à ce 
dont il eft fufceptible , & qu'il ne fau- 
droit pas, par exemple , lui demander de 
longues tenues, lors même qu'il imite le 
baflbn ou le clairon : la méchanique de 
cet inftrument eft abfolument cachée ^ 
ic il diffère très-peu du clavecin ordinai- 
re; elle a paru ingénieufe & auflî fimplé 
que l^pou^oit comporter la multiplicité 
des effets , & elle à d'ailleurs toute la fo- 
lidîté qu'on peut defirer , en forte que 
cet iûftfiiment ne fera prefque pas fujef 
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à plus d'entretien qu'un davecm ordP 
naire. L'Auteur a paru mériter de fuftes 
louanges pour avoir par fes recherche» 
& Ton génie » fu donner un fi grand 
nombre de variétés à un inftrumenc qui 
n'avoit par lui - même qu'un feul (on y 
c'eft un agrément confidérable qu'il lui 
ajoute » & un grand pas vers la perfec* 
tion du clavecin. 

, VI. 

Une Méthode pour régler par utie voie 
fluî prompte &* plus expéditive que Vint'* 
frejjion même j toutes fortes de papiers 
deftinés à la Mujîque^ au Plain-chant» à 
la fabrication des Regijlres , Etats , Grc» 
pf opofée par M* de Vauflenvîlle , Cor- 
refpondant de l'Académie; cet art exiga 
une efpece d'appareil d'iaftrumens , la 
plupart peu difpendieux, mais qui épar- 
gnent un temps infini , tant pour l'opé- 
ration même que pour les principaux 
outils qui y fervent; un chaiEs folidement 
arrêté fur une table, tient ferme le pa- 
pm fur lequel on doit opérer > dirige 
la marche des tirelignes qui doivent for- 
îner les traits, & borne leur courfeTpour 
ménager les marges , au moyen d'un fil 
de fer qu'on y peut tendre à volonté ; 
jine machine affez fimple, plie & coupe 
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tf un feul coup tous ces tire-lignes avec Im 
plus parfaite égalité; des moules fervenc 
à les aflujettif à des diftanees égales dans 
des petites mafles de plomb fondu , & 
tout cet équipage fe prépare avec la plus 
grande promptitude & la plus grande fa- 
cilité ; l'opération même n'eft pas plus 
longue ni plus difficile , & les CommiC- 
faires de TAcadémie , qui ont vu opérer 
M. de Vauflenville, penfent qu?il n'avan- 
ce rien de trop quand il aflTure qu'un hoHW 
iï|e peut par ce moyen , régler lui feul 
plus de papier , qu'une prefle qui exige 
deux hommes , n'en imprimeroit dans h 
même temps* C'eft un art .tout nouveau 
qu'il préfente y tant il ajoute à la manière 
ordinaire de régler le papier y & un vé^ 
ritable préfent qu'il fait au Public^ 

VIL 

Une Sphère mouvante , préfentée pat 
M. Cartel, Secrétaire du Roi; cette fphe^ 
re repréfente tout le fyftême planétaire, 
fuivant Copernic, monté fur un piédef- 
tal, très - élégamment orné y qui fert de 
boîte à une pendule à fécondes dont le 
mouvement fe communique à toute la 
machine \ & comme il eft fouvent né- 
ceflaire que la pendule puiffe aller fans 
la fphere > ou la fphere fans la penduk ^ 
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la communication de l'une à l'autre peut 
être interceptée en faifant défengréner 
d'avec le mouvement de la pendule , la 
roue qui comitiunique le mouvement à 
tout le refte de la fphere , qui pour lors 
ne va plus qu'en menant cette foue à la 
main : la pendule eft faite avec le plus 
grand foin ; elle marque d'un côté les 
heures, les minutes & les feconfles fur 
un cadran de glace, qui laifle'voir tout 
le rouage intérieur de la machine ; & de 
l'autre côté fur un autre cadran d'argent, 
les mois, les jours de la femaine , les 
jours , les phafes de la lune , & les autres 
mouvemens célefteS qu'on a coutume de 
repréfenter en pareil cas : le rouage ou 
mouvement de la fphere n'eft compofé 
que de trente- fept roues & de quinze 
pignons, & les nombres en ont été cal- 
culés avec tant de précifion , qu'aucune 
planète ne peut s'écarter du vrai que 
d'une quantité très-négleétible, & qui ne 
deviendroit fenfible que fur un très-grand 
nombre d'années. Le mouvement de la 
terre fur fon axe & le parallélifme cont 
tant de cet axe , y font exécutés d'une 
manière très -(impie, ainfî que les mou- 
vemens de la lune. Cette fphere, au ref- 
te, n'eft pas la première de cette efpece 
-qui ait paru , & fon mérite n'eft pas de 
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produire les mêmes effets que les précé- 
dentes, mais de les produire d'une manière 
plus fimple & plus exacèe, & c'eft à quoi 
il paroît que M. Caftel eft parvenu , tant 
par la précifion des €al€uls que lui ont 
donné fes nombres , que par la parfaite 
exécution de ta machine pour laquelle il 
n'a rien épargné , & qu'il a de plus dé- 
corée avec tout le goût poffible. 

Uans le nombre des pièces qui ont été 
préfentées cette année à l'Académie , elle 
a jugé les dix-neuf fuivantes dignes d'a^ 
voir place dans le Recueil de -ces Ou- 
vrages qu'elle fait imprimer. 

Hiftoîre & Analyfe d'une terre noire » 
trouvée à Beauraîns près Noyon : par M, 
te Sage , Correfpondant de 1 Académie. 

Sur le froid du Canada , comparé à 
celui de France : par M. de Caire. 

Sur le foie de foufre, formé avec l'ai* 
kali volatil r par M. le Sage. 

Sur les lunettes achromatiques : par 
M. l'abbé de Rochon, Correfpondant 
de l'Académie. 

Sur le froid produit dans quelques opé* 
fations chimiques : par M, d^ Machi. 
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Sur le charbon de terre : par M« l6 
Sage. 

Sur Tanalyfe de la bile : par M<. Bor- 
denave. 

Sur les tubulaîres de l^Océan : par M. 
Tabbé de Mazeas, Cerrèfpondant de TA- 
Cadémie. 

Sur l'adion d^un feu long & violent 
fur les terres oU pierres métalliques : par 
M. d'Arcet* 

Sur le fel provenant du cuivre uni à 
l'alkali volatil : par M. le Sage- 
Sur quelques monftruofités : pur l/ii 
Marrigues , Chirurgien , à Verfailles. 

Sur l'alkali des plantes marines : par 
M# Tabbé de Mazeas- 

Sur l^éclipfe de foleil , du y Août 
1766, calcT^îée 3nalytîquement : par M. 
du Vaucel. 

Sur Téther marin : par M* le Baroi^ 
de Borniez. 

Extrait de TOuvrage publié par M* 
de Charnières, Lieutenant des vaiflTeaux 
du Roi. 

Sur quelques propriétés attribuées à 
l'air , & fur fon origine ; par M. de Machù 
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Obfervation de réclipfe de foleil , du 

$ Août 1766, faite à Breft : par M. de 

Charnières , comparée à celles de plu» 

£eurs Aftronomes. 

Obfervation de la même éclipfe, faite 
à Madrid , par M. l'abbé Ciouët , & à 
Séville , par M. Paulin. 

Phafes des éclifpes de foleil , vifîbles i 
Paris , calculées jufqu'en J'année 1 000 ; 
par M. du Vaucei, 



jLi'Académie avojt propofé pour le 
fujet du prix dp 1766 , qu^lks fpnf les 
inégalités qui doivent s^ohferver dans le 
mouvement des qui^tre fatellites de Jupi-^ 
fer 9 à caufe ie leurs attraSlipns mutuel^ 
les ! la loi fy les périodes de ces in^gali^ 
tés , fur-tçut au tmps de leurs éclipfes ; 
&• la quantité de cçs inégalités fi^ivant 
les meUlejures obfervations! Us changfmens 
qui paroijfent avoir lieu dans le; inclinai'* 
fons des orbites des deuxième !&* troijîéme 
fatellites ^ doivent fur - tout être compris 
dans VîXi^mpn de leurs inégalités ^ 

A quoi l'Académie avoit ajouté par 
un article inféré dans les papiers publics , 
depuis la publication du Prograxvme : 
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Quelle Tient enioit point exclure Vexa^ 
men des inégalités que PaElion du foleil 
peut produire dans le mouvement des for, 
tellites de Jupiter. 

Ce Prix a été adjugé à la pièce n*. 2 \ 

qui a pour devife : 

Multum adhuc rejiat operis, 

dont l'Auteur eft M. de la Grange , de 
la Société Royale des Sciences de Tu- 
rin, & de l'Académie Royale des Scien- 
ces & Belles-Lettres de Prufle^ 

L'Académie avoit propofé en ij6^ , 
un prix extraordinaire , dont le fujet 
étoit, la meilleure manière d^ éclairer pen-^ 
dant la nuit les rues d'une grande ville , 
en combinant enfemble la clarté ^ lafaci^ 
lité du fervice & l'économie. 

Elle annonça l'année dertiiere que ce 
prix propofc par M. de Sartine , Con- 
leiller d'Etat & Lieutenant général de 
Police , feroit remis à cette année avec 
un prix double , c'eft-à-dire , de 2000 
livres. 

Aucune des pièces qui avoîent été en- 
voyées pour concourir à ce prix, n'ayant 
offert des moyens généralement applica- 
bles , & qui ne fuflent fujets à quelques 
incoflvéniens , l'Académie a cru devoir 
les diftinguer en deux dailb^ les unes 
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remplies de difcuffions phyfiques , & ma- 
thématiquQg , qui conduifent à difFérens 
moyens utiles , dont elles expofent les 
avantages & les inconvéniens , & les au- 
tres contenant des tentatives variées & 
des épreuves aflez long-temps continuées 
pour mettre le Public en état de corn*- 
parer difFérens moyens d'éclairer Paris , 
dont on pourra faire ufage. 
. Dans ces çirconftances , & de concert 
avec M. le Lieutenant général de Poli- 
ce , l'Académie a cru devoir convertir en 
faveur de ceux de cette dernière clafle, 
le prix de 2000 livres en trois gratifi- 
cations qui ont été accordées aux fieurs 
Bailly, Bourgeois & le Roy,& diftin'* 
guer dans les Mémoires de la premier© 
clafle la pièce n". 36, qui a pour devife, 
Jîgnabitque viam flammis , dont l'Auteur 
eft M. Lavoifier : l'Académie a réfolu 
de publier cette pièce , & M. de Sartine 
a engagé le Roi à gratifier M. I^avoifier 
!d'une Médaille d'or qui lui a été remife 
p^r M. le Préfident dé l'Académie , dans 
rÀflèmblée publique, du p Avril de cette 
année. 
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ÉLOGE 

PE M. HE L LOT. 

Jean Hellot, des Académies Roya- 
les des Sciences de France & d'Angle- 
terre , naquit à Paris le 20 Novembre 
t6S^ , de Micnel Hellot & de Marie- 
Anne Reynaud ., tous deux d'honnête 
Emilie ; il fit fes études dans la maiiôfl 
paternelie , & vraîfemblablement il eut 
en bon guide >dans cette carrière , car il 
étoit excellent Humanifte & a pofledé 
jufqu'à la fin de fa vie le talent précieux 
d'écrire fur toutes fortes de fujets , de la 
manière la plus précife, Jia plus claire & 
la plus élégante. 

Ces talens marqués en lui de très-bon^*' 
ne heure , firent croire qu'il étoit propre 
à l'état Eccléfiaftique , dans lequel ils au- 
roîent pu lui fournir mille occafions de 
briller ; les alliances de fa famille avec 
plufieurs Maifons puiflantes , donnoient 
même lieu d'efpérer qu'il y feroit aflèz 
promptement fon chemin, mais quelque 
bien concerté que cet arrangement pût 
paroître, il éprouva bientôt un obftacle 
invincible : l'ayeul de M. Hellot avoit été 

Médecin; 
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Médecin ; le jeune honune trouva dans 
(es papiers des Mémoires fur la Chimie , 
il les lut s &. il n'en fallut pas davantage 
pour mettre en jeu fon inclination na*' 
turelle; il ceflà àp fe croire appelle à l'é- 
tat auquel on le deftinoit, & pour em« 
prunt^ le langage même de la Chimie, 
une affinité plus grande fît abandonner 
à fon e(prit l'importune Théologie pour 
fe livrer à une étude favorite. 

Nous nedifons rien de trop en difant 
qu'il s'y livra , nous pourrions même ajou- 
ter que ce fut fans réferve ; tout le feu 
de Ùl jeuneûè ne put le détourner un 
infiant de cette occupation ; bientôt tous 
les gens de mérite en ce genre > compo- 
ferent la lifle de fes amis» & la conver- 
fktion fî fouvjent inutile , devint chez 
lui, fans xm'il s'en apperçût , une conti* 
nuation d étude & une nouvelle fource 
d'inftruâion : la réputation que feu M. 
Geoffroy s'étoit dèsrlors acquife , fuffifoît 
bien pour attirer M. Hellot auprès de 
lui 9 & ce célèbre Chimifle ne tarda pas 
à reconnoître fes talens; bientôt il s'éta- 
blit entr'eux une liaifon qu'un nouveau 
lien vint refferrer dans la fuite , lorfqu'en 
♦1720 , M. Geoffroy ^oufa la nièce , àla 
mode de Bretagne , de M. Hellot. 
Quelques fecours qu'il pût trouver à 
IiiJl.i766.Tom^I., O 
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Paris pour »'iaflrmF6 dans la Chimie, iMT 
De fumrent pas à fou ardeur, il refolur 
d'en cheteW de BOiiveaUx » & n'h^tik 
pokit à pafler ea Angleterre pour j 
coiifér^t avec lea illuftres Savans qi» 
€omp€>feîent ak>rs la^ Sotîeté Rojide;. 
car otf ^ge bien que de tous ks objeir 
de cutio&é qiàe l' AoglstiMrrd o6e ft 
abondalmnlefit aux émtfigers, c'étoit, fi- 
non le Teul , au moia^ le principal qui Ty 
adroit amené I fou vc^age ne trompa 
point feir efpéranc» y & il en revkit or- 
né cfune infinité dé com^iflàtoees & ho» 
noré de l'aiâitié de ce qu'U y ayoît de 
plus Hltiftfe en Angleterre» 

L'état où fe trouYok alors M. Hdlot 
étoit heureUTË , ion efptit étoit fatis£nt & 
il ne par^dîâbit dépendre eit auculie ma* 
nlere dii dangermix poœtoic de la for^> 
tmie ^ elle tvmmà cq^etidaac moyen de 
trdubhr fon bonhetô: fit de fui fiâre^ 
éprôiivér iès eapmês : les fliites^ âche»^ 
fes do fyAênre de Laho^ diminuei^ot cofi*« 
ffdératdemem te bic^ dooir il jomilbit ,. 
& if fallut faire Cèdes le foin dà fiuâ^aîie 
foiy goÛK « èshiis de cherchée des r^ 
fouFces contre la» niadtôté de fai fbrdH 
ne ;. heureufeifnfênc tes talei» quf il poû^^ 
doit lui etf pt)u«vot€(Bt wiéaoËéi £âurmr ,: 
d( ce fuiï daii$ cette circonftaBce qu'if fe 
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diargea de ta réddâ:ion de )a Gazette 
de France, commifficin qu^il exerça de-»» 
pois tyiB juf^ju'en 17^2 avec la pltit 
grande Càùmùiott^ du Pubtic; ma» quel^ 
qaèt fuccè» (pk^l ait é^ en cette partie» 
nous œ pouvons nous empêcher de re-^ 
grerrer ta quatorze aimées qu*il y 4 paf' 
fies, &c qrf tt aûtoit fans (foute employée* 
à dei ùccupatiom ptes analogue!^ à Tes ta^ 
lem; C4 qud ftou^ avons à dire du refte de 
{â vie jUffîfiefa certainement nos regrets* 
• Malgré lôftfe Fôccupation que don- 
liott atdrt à M, HeÏÏot le mifliftere éùnt 
H étoit chargé , il rt'afvoît pas perdu dô 
mie 4a Chimie , & totis les morfieng dont 
î) potfvoit dî^oftr fui étoîetvc tonfacrésî 
si atâtiçolf toujours dans Téfiide de cette 
fctence, quoique moins rapidement qu'il 
rfeât fait fem cet obftâcle, ^ui retardoîr. 
pomr ainfi dke , fùtt vol ; & tl y avoît fait 
ie^ fi grafttfe j3^rt)grès , que lotfqu^én ï 7 5 2 
il fe trouva libre , fes amis le crurem eiî 
élàt de prétendre à une place datïs cette 
Académie , & TeÀgàget ent à s'y préfen- 
ta: : fiouÉ dîfôfts fe amis , car H n'étoît 
pas de ceu5t qtii , fous une foufle appa- 
rsenee dé modcftie , favem fe foire coft- 
fîdence à eUK-rtiêmos de leur propre mé- 
rite, & îî avoir befoin plus que perfortiie 
qu'où fe changeât d'avoir des vues êc 
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de rambition pour lui ; il obtint effedî- 
vement le 2 Mars 173X , la place d'Ad- 
joint Chimifte » vacante par la promo* 
tbn de M, de la Condamine > à celle 
d'AfTocié; & moins de trois ans après 
fa réception il fut fait > par une diftinc- 
tion bien flatteufe , Pennonnàtre fumu* 
méraire » fans avoir paflTé par le grade 
d' AfToçié ; ce fut aufli peu de temps après 
qu'il fut nommé Membre de la Société 
!^oyale de Londres ; il étoit déjà depu^ 
long-temps connu de l'Académie où ùl 
réputation Tavoit devancé, & l'aimée qui 
précé4a fa réception , Meffieurs du Ha^ 
mel & GroGî l'avoient cité avec éloge 
dans le Mémoire où ils rendirent compte 
de la découverte qu'ils avoient feitç du 
procédé par lequel on obtient l'étber, 
procédé que Frobenius fon auteur , avott 
foigneufement caché , & qu'eux & M. 
Hellot découvrirent 8c dQnnçrent au 
fubliç. 

D^s que M. Hçtlot fut entré à l'Ac^ 
demie > il 6t voir par fes ouvrages qu'il en 
^toit digne ; le premier travail dont il 
rendit compte» fut celui qu'il avoit fait 
pour anatyier le zinc & en connoitre la 
nature ; on n'avoit point encore traité 
qe demi -métal fous ce point de vue; 
^ Mf Helloç l'eqtrçprit , Çc on peut .voir 
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<kns deux Mémoires qu'il dohna fur ce 
fujet en 173 y, avec quelle adrefle il fut 
varier Tes procédés pour obliger ce mix- 
te rébelle à démafquer fa compontioti ; 
dlflolutions, précipitations, mélanges avec 
difiëréns métaux Se fiuvtout avec l'or ; 
rien n'y eft oublié > & on ne peut que 
regretter qu'il n'ait pas donné la dernie^ 
re main à ce travail , c'eût été un excel- 
lent modèle à fuivre dans les recherches 
de cette eipece. 

La propriété qu'a le nitre d'exhalef 
des vapeurs rouges , étoit connue de tous 
les Chimifl;es , mais perfonne n'avoit 
donné d'explication , du moins fuffifan* 
te, de ce phénomène; M. Hellot entre-- 
prit d'en rechercher la caufe, & par une 
infinité de combinaifons de ce fel avec 
différentes matières » il parvint à recon- 
noître qu'il contient naturellement un 
fer très-îUiTous ^ mêlé avec un albali vo-^ 
latil urineux; que le mélange de ces deux 
fubflances colore en rouge les fublimés 
d'or & de plomb ; que i'efprit de nitre 
dans la diftillation duquel on a pris pour 
intermède des matières . ferrugmeutes , 
donne des vapeurs rouges en trë&-tgi^n-i 
de quantité ; & qu'au contraire en fup^ 
primant dans cette opération tout ce qui 
peut être foupçonoé de tenii; du fer , 4>u 
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€Q arrêtant (on efièt^ on oftcieot un e(^ 
prie de nitre crè6«^aâif»& qoi se donotf^ 
prefque jpoiiu de vapeurs nonges : il 
communiqua oe travail à f Académie M 
17 j6, foQsleiieul 00m de QmfcSora s 
on a fouvenc donii^ œlui de Démm^a^ 
tian à des preuves jncâns fortes Se moins 
foncluames* 

Le$ encres TympadhôciiteSy ces HcpMurs 
avec ler<}ueUes on peut écrire iàns que 
les caraâeres paroifTent fur le ps^ier , à 
moins qu'on n emploie qael(pies moyens 
pour les rendre vifibles > avoient depua 
long-temps exercé la fegacité des Chi- 
mifles^ on pouvoit en général réduire 
ces encres à quatre daflès di^^entes; les 
unes exigeoiem pour £aire paroître l'é- 
criture invifible , qu'dle fût imbibée 
d'une nouvelle liqueur, ou de ik v^)eur4 
d'autres paroîflbient , en paflant fur le 
papi^ une poudre très -fine colorée; à 
d'autres il wiioit d'être expoiees au 
grand air; d'autres ^ofia ae p^noèâbiefit 
qu'en Jes expolant au feo ^ & »utes ne 
dî^roi^tbient \fim dèi qo'uoe bm on 
^s avoir fait ftanoàre» Uniel couleur de 
fofe qui deronoit blett en f'échaufiËmt & 
reprenoit &. coaieur en refr<»di(&tit, &: 
qu'u0 Chimifte . AUem&nd fit voir â 
ÀL.Hellot^iai fit mîtrç lia penfée de 
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compofer une encre fympacbique qui 
eâc la isiéme propr iét^é ; il 4a cofApofa 
effeââvMiem^ etle f<»rmis ^e UxAe mte 
iOHiqwéme cMè , car 4'i^ritttFe 4*abor^ 
iflyiâD^le, par^ colonée ^ffi bleu fi on la 
chauffe légér^iBCpt, & <{i(par<MC en refroi- 
àiffktH^ ^ ^ c^ce aJter«ative 'peut durer 
très-loog-temps : «wis ce qui eft très-fin- 
gulier i ^eft^ que cette même encre Sym- 
pathique a encore 4es fHropriécés de tou^ 
ces celtes des autres claflès ; e41c far<M 
éc ne difparok plus fi on k diau£fe un 
peu trop , fi on Texpofe à Fair humide , 
il on y paflTe de la diflblution de fet ma^ 
rin , & enfin fi on jette deflus une pou- 
dre colorée très- fine. , Cétoit étrange- 
ment renchâ*ir fur les encres fympathi- 
ques connues , que d'en compofer une 
qui , avec une propriété dtftindive fi 
finguliere » eût encore celles de toutes 
les autres. 

Un nouveau travail vînt l'année fiiî- 
vante exercer M. Hellot; un AHemand 
nommé Brandt , entêté d^Alchimie , trou- 
va fadnrîrable phofphore, connu depuis 
fous le nom de Kunckel , mais 11 refufa 
toujours oWfinément d'en donner la 
compofition; d'autres que le peu qui lui 
étoît échappé avoît, pour ainfi dire, mis 
fur la voie» & du nombre defquels étoit 
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Kunckel , Tavoient cherché & Tavoîenl 
trouvé : mais ils n'avoient prefque tour 
donné que des procédés faux ou înfiiffi* 
faus; un feul Phyficien Anglois pofiedoic 
ce tréfor, & quoique le monde cBmifte 
fût plein de procédés pour obtenir le 
pholphore , on n'avoit encore pu y par- 
venir; un étranger offiroit au Minifta:^ 
de révéler ce fecret , mais comme on 
pouvoit légitimemeat foupçonner l'opé- 
ration qu'il propofoit de n'être pas plus 
sûre que les autres, M. Hellot fiit chargé 
de l'examiner ^ & ayant fait avec l'étran- 
ger toute l'opération » il en rechercha la 
belle & favante théorie qu'il donna en 
1737a TAflèmblée publique de la Saint- 
Martin, avec le toUr de main jufqu'alors 
û bien caché , & grâces à Tes folos^ c^tte 
compofîtion finguliere (s fait aâuelle- 
ment en France , & nos Phyficiens n'ont 
plus le défagrément de la tirer de l'Etran- 
ger ôc de reconi\oître une fupériorité à 
laquelle ils ne font pas accoutumés. 

Les Chimiftes trouvoient fouvqnt du 
fel de Glauber dans les matières niémes 
où on l'auroit le moins foupçonné; oa 
ikit afïèz que ce fel eft compofé de l'a- 
cide vltriolique uni à la bafe du fel ma-; 
rin ; une opération tfès-longuie ^9c très-» 
pénible , entreprife po]ar d'aunes y\x^^ 
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en fit appercevoir à M. Hellot qui ne 
pouvoit venir que du vitriol même qu'H 
avoît employé^ & voici comme il expli* 
qua ce phénomène : l'acide vitriolique 
eft celui de tous les acides minéraux qui 
demande le plus de temps Se de feu pour 
être enlevé ; fi donc on fiippofe que du 
vitriol puiflè contenir un peu de fel ma* 
rin, celui-ci fera décompofé le premier» 
ëc fa bafe demeurée vacante recevra une 
portion de l'acide vitriolique non encou- 
re enlevé» & formera néceflàirement un 
fel de Glauber, explication très-fimple 
& très-naturelle du phénomène ^ mais il 
falloit être bien au fait du jeu des dé'^ 
compofitions & des récompôfitions des 
mixtes pour la trouver. - ; 

Les Jnabitans du Gévaudan fe plaignit 
rent en 1740, que le fel qu'on leur dé* 
bitoit & qui venoit deS falines de Pey-» 
rac '& de Sijan» n'étoit pas à beaucoup 
près aufli bon que celui des «fdines dé 
récais, dioù Ton tiroit précédeniment la 
fourniture de cette province ; le Confeil 
renvoya la décifîon de cette affaire à 
rAcadéihi&>j& AL Hellot fut du nombre 
des Oimmtfiairas qu'elle. )nommai pout 
t'examiner; le. rapport qu'ils en firent & 
duqtlfl il* avott été le rédaébsur » parut B 
iuâe Sa fi b\m fatt« que f Académie crut 
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teidevoir publier avec tes MéoKHres <fo 
ht même tmnee ^ il réfeltok d^un nonn 
bre înfim d'expériences & dVDf)âiatioi38 
très^lîcaces, que les deux ^ en quef* 
iion ne différaient pas éfi^ieliement £c 
ne conteaiMeât mtom (d étranger , mais 
que le fel de Fécais contetioit phts de 
fel , proprement dit t» xpie celai de Peyrac 
& de Sijan; que cette dsfi^ence i^it à 
un peu plus d'un o^iâne,& que la 
juftice exigeoit ^'on dontsâc snx habi-* 
tans du Gévautfam 9 ontoe mefutes i& im 
cinquième de ce dernier fd , au lieu de 
dix mefures delè^^de PéaHs:^le régie* 
ment intervemi fur œt artide a&îvi 
en entier l'avis de l'Académie , & il n'a 
plus été depuis queftion d'aucune difeu^ 
H. Combien xk dUBcaltés fe cranciie- 
foient par des voies fimiblables G on les 
employoit- plus fouvcnt, 

Void encore un rapport de M. HsU 
lot) devenu Mémoire s niaiis dans jin 
genre ^bfohiment^diffîrem:. ilâ ville dé 
Nantes ayant voulu fe pourvoir d^ éta- 
bn d^aune conforme a celui des Mer^ 
eie« de Paris; cet ^Uki -futëbauclié i 
U tongoeur de '3 |»e(fe 7 pouces 8 Ji-^ 

fnôs', conformàtiem à l'Ordoimaoce de 
lenri il , & à l'^InftruâkM ddntiée en 
1714. aiix ^pe^teurs des Afanofaiâw- 
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Tes 9 inais on &c «xtc^Smemimt étoAsé 
ktt£|u'eD cotoparant cet «taloa à œhû 
de$ JVterdets, jl fe trouva trop coso^rt ds 
près ide tcois lignes ^ fAcadâmâe fut dot* 
§ée par :te ]\lamfl3e9e de jrecfaetcfaer la 
caofe dé ioette dàffëcenœ & de £xer I4 
^âritable bogiieur de r;atiiie ; Meilù^MS 
Camus Sl Hdiot , GoaunàOTakes foommés 
pour cette œicherdbe^ tîDUvnerent qu'ea 
3l6SSi , on avoit j6té obligé de rébrmer 
la toife. qai fe trouvoit de près de y U^ 
gsies plus Umgùd >qu'«Ue 21e deircBt l'é- 
tee : doebe lÈrreur yëtmt Tiiai£ismblabler 
aiB^ accuaiulée depms long -. temps , & 
il fdft af&E probaizde x^en ijj'^.* temps 
de IXDxëoitnaQice de fleuri U , l'auoe 
aiefuree avec un pied éé^ trop gjcand , 
a'ait éeé trouviée que de 3 pieds 7 pou-^ ^ 
ces S .lignes » aa £eu qu'yen Ja mefucaot 
svfic le pied irâbcmé en 1 6JèS^ die doit 
£$ce de 5 pieds 7. pouces ao lignes j4 à 
ceàs recherobe Meifiems Camus ^ Hel-^ 
lot £0 joignirent ime ibconde » ce fut 
celle de la sai&m pour laquelle au Itea 
de &ii;e Tmiie d'oui jooinèr^ de pieds 
dÀeconoé, on avtm choifi une mefurê 
qui cofltteot des dignes & xles fraâioos 
de ligne ^auffi n'avoit^on pas chendiéà 
les y introdaûie ; Chiclema^ie de qui 
TÎeiiQB»^ des étalons du poids de marc^ 
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écoic en même- temps Einpereur & Roî 
de France, & il avoit vraiiemblablement 
fixé les mefures de Ton temps fur le pied 
romain : or en rapportant Taune à cette 
mefure, elle fe trouve précifément de 4 
pieds. Il eft aifé de voir quel travaU 
exigent de pareilles recherches; elles &r 
rent trouvées fi utiles qu'elles ont fervî 
de bafe à un règlement ^qui aflure pour 
jamais Timmutabilité & la précifion de 
cette mefure. 

Les occupations académiques de M; 
Hellot , quelque multipliées qu'elles fuf* 
fent » n'étoient cependant pas l'unique 
objet de fes travaux , & fes talens étoient 
fouvent rais à d'autres épreuves , & ap- 
pliqués à d'autres ufages : TAcadémie a . 
dit dans l'éloge de feu M. du Fay , que 
le Minifterè l'avoit chargé de l'infpec- 
tion générale deS Teintures ; à la mort 
de ce célèbre Académicien , qui arriva 
en i73p , on crut ne pouvoir mieuai 
s'aflurer de la continuation de ce travail 
qu'en confiant cette commiflion à M. 
Hellot; il y fut nommé en 1740, & eut 
en cette qualité entrée & féance au 
Confeil de Commerce : il commença à 
expofèr la théork de la teinture dans 
deux Mémoires qu'il donna fur ce fujet 
à l'Académie en 1740 & en tj^n ces 
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Mémoires n'éioient» pour sànG dire, que 
les avant - coureurs d'un Ouvrage qu'il 
méditoit & qu'il donna effeétivement au 
Public dans la fuite» mais duquel de nou** 
yelles o€cupati(^ vinrent retarder là 
publication : il fut nommé en fj^^ pour 
aller à Lyon exanviner avec foin les opé^ 
rations dès aÎBSinages de l'or & de l'ar-» 
gent, &.n'fen. revint qu'après y avoir ré- 
tabli Texaâitude & la précision fi néce& 
fàires en cette partie. A peine écoit-il 
de retour de ce voyage qu'une nquvelle 
commiflîon cju Cqpfeil vint augmenter 
encore fes travaux , il fut nommé pour 
l'examen & l'elTai des mines du Royau- 
me , & ce nouveau miniftere valut au 
Public un excellent Ouvrage dont nous 
parlerons en fon lieu* Ce fut encore vers 
ce temps qu'il communiqua à l'Acadé* 
mie un moyen de faire à froid des bas- 
reliefs d'or fur l'gr & fur l'argent ; ce 
fecret avoit été communiqué à feu M« 
du Fay , mais à condition de ne le publier 
qu'après la mort de l'Auteur, & comme 
celui-ci furvécut à M. du Fay , il fallut 
que M. Hellot f^ chargeât de le com- 
muniquer à l'Académie qui l'a publié 
dans fon Hiftoire de ij^S ( ^ )> ^^^ ^ 

>i ■ , I ' ' ' !■ - I I ■ ' il il I ■ I II 

( I.) Voy, m&. dc^l'Aad. 1741. ' . 
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doitna dans oetce inéfna'^ài'i^e la con-' 
noUfamce d^une 'mme fing^re » de h- 
quelle oa/peut tirer trois «aatieres dff-* 
fërentes , won k mamere ^k^at «Hé <^ 
travâînée} exempte bieh propre à hivei 
Vok: avec cowknm de ^fovok ^ d*«itel-» 
Kgenee les^avaax de cette -efpecé doî* 
vent être condtiiWi 

n éeoît; iflipoffible que M« Helloc 
s'^<piîttât des fondions -dont il étoit 
chargé , fans reconnoftne le befoin où 
Fon êtoît d'ivoîr, tant jxmr les teintu- 
res que pour Texploftanon des mines , 
une théorie exafte qm fat un guide af- 
fûté dans la ^pratique , 6c i^ns impoffible 
encore qu^ connut cette néceffité, fans 
travailler 'à procurer des guides fi défîra- 
bles. Il y travailîoit en effet, & îlles pu-* 
Wia en l'jfo , le premier , foœ le ritre dd 
fAft de la Ttinmrt dés Uânts &* 4ts étoffes 
de laine , au grand lùrttu ptHMeint ; ic te 
fécond , dont il ne donna i>our lors que la 
première partie , fous celui de TraduBhn 
du Traité Mkmand de Wdutter j fur l^ 
Effais ^ Eûmes des Mines. 

On a pkis d^^ane fois avancé que la 
première invention de la plupart des arts 
étott dâè .au h^ard \ imis 11 «n faut certain 
nement excepter celui de la tcimtirc^ 
jamais le fa^ard n^uroit pu conduire à 
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toutes les opéuûoàs ^'îl exigé • & <pû 
ne peuvent p^^r que d'une FhyGmp 
très-^dakée : cette Phyfique iî néceibi- 
re iholt <:epeftda»c prefque abrohmstnt 
ignorée de ceax mcme qui étdieat: Jes 
pins Iiabîies .dûs œt art , & éo tiy 
Yoyodt qu'un amas de pradqws > en iip* 
parence bkarees & coiMÎgnées dans une 
traditkm aveog^ ; c'sft à ' rapp^r cet 
art à fes véritabks principes & à ea 
éckiret les opérations , qa%& deflioé 
fouvra^ tie M. Hdlpt ; il y iatt voir 
que pour rendre ta isintsire iblède , il 
4iit;qaeJafiiatiefe arioranne foii: récbbe 
en parties afièz ânes ipour sHn&raer> dans 
les pores de la iaioe dilatée & nettoyée 
pour la recevoir^ Se «^e de plus elles y 
foîent retenues (par on &1 îndiffî^ble à 
Tair & à l'ean tiroide « duquel eOes Ae* 
v^enneot en ^quelque forte ^tie 4 c'eft 
ce iMÎQcIpe foiidaméntaL qui fak oomme 
la cler es tout i'art Jie la 'teinture >À 
c'iofl d'après lui qne M. Hellot en exa^- 
fiskie toutes les opérations , en iAfant 
voir qu'il eft la hafe de tomes celles qd 
iloraifiot des tacttures-folides , & qu'on 
fie ie irc!troirve dans aucune >dès peintu^ 
n» de *fanK trôit ; m 4'aide Jk cette ^o^ 
srte (fi; lutn^noufè ofH^sie^iera plus ^.tcopv* 



b^oogk 



328 HisTOiitE DE l*Agai^. Roif, 

pé dans h pratique de cet art, que lorft 

qu'on voudra bien l'être. \ 

L'autre ouvrage de M» Hellot^done 
h^ première partie parut la même année 
qu^ le Traité des Teintures » & la fécon- 
de trois ans. après, eft la Traduâion du 
Traité Allemand de Shlutter» des EfTais 
& de la Fonte des Mines i c'eft beau-* 
coup moins une , traduâion qu'un ou- 
vrage abfolument neuf: il n'y a confet- 
vé que le fond de SHlutter, tout l'arran- 
gement eft de lui , il y a ^int un grand 
iiombre de procédés dont le premier 
auteur n'avoit point parié ^ & des arti- 
cles très-e(fentiels qu'il avoir abfolument 
omis ; en un mot il en a &àt un ouvra-- 
ge qui ne laiife rien à defirer : les fignes 
auxquels on peut reconnoitre les terreins 
qui recèlent les mines > kt manière de 
les tirer» œlle de les e(&yer , l'art d'en 
féparer le foufre & l'arfemc qui minera^ 
life le métal» de les; fondre, de purifier 
les métaux,'dê.les féparer les uns d'avec 
les autres , & de tirer pard des fub^an* 
ces étrangères qui les accompagnent, 
arien n'y eft omis ^ & o'eft urigmde fi* 
xlele qu'il donne à tous ceux qin vou^* 
<]rom entreprendre ides travaux de trexte 
efpeœjc'eft cependant Jca, qu'il donne 
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pour une fimple traduâîon : bien des 
gen$ fe font fouvent èru auteurs à meil«> 
leur marché. ^ 

Pendant qu'il étoit occupé de la fé- 
conde partie de cet ouvrage, le befoîa 
qu'on avoit de fa capacité lui procurai 
une nouvelle diftraâion ; il fut dioifi 
pour travailler à perfeélionner la pâte 
de la porcelaine de Sève » & non^feule- 
inent il y îréuffit, mais encore il <iecou^ 
vrit diflférentes couleurs propr'es à y être 
employées , & qui ont beaucoup contri- 
bué à donner à cette porcelaine le degré 
de célébrité dont elle jouit. 

Le travail de M. Hellot fur les mi- 
nes, lui offrit une fingularité remarqua- 
ble dont ilfit part à l'Académie en 1772 : 
on foupçonnoît depuis îong-temp^^quô 
les pierres précieufes colotées ne dé- 
voient leur couleur qu'aux vapeurs mi- 
nérales auxquelles elles avoient été ex- 
pofées; un morceau de mine de Cobolt 
qui tomba entre les mains de Mé Hellot, 
lui fournit la preuve la plus çpmpjette 
de cette opinion ; il fervoit de ^latriçe à 
un grand nombre de cryftaqx à facettes, 
tous fans couleur & très-tranfparens : ce 
morceau de mine ayant été chauffé fous 
une mouffle, prefque jafqu'à rough:, toufi 
les cryftftux fe trouvèrent colorés, & il 
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^viot un aâkoblage de toutes les Tpiet* 
tes pnécieaiês colorées ifue- nous cotv? 
noiffons, les (èules vapeurs ïulphureufes 
& ariëmcales qor la mine aVOÂc «?dia-* 
iées , avoietK produit cet effet : c'écoit 
fceUer du Iceau de Fexpâience une opi- 
nion qui nWott eu pout elle julque-Ià 
491e la (edk probabilité 

Nous excéderions <le beaucoup les 
bornes qui n<Mis ibnc prefcrites £ no» 
voulions rapporter ici toutes les d^fer- 
vations dont il a enricfai nos Mémoires, 
comme^ la recette du vernis anglôis , qui 
donne une fi belle couleur d'or | au lai- 
ton & à l'argent , un rat de marée ex- 
traordinaire obférvé à la Véra-Cruz, une 
végétation ou plutôt l'apparence <i'une 
v^étation formée par l'air enfermé dans 
une diflblution d'étain qui s'étoit épaiC- 
iïe , une manière de congeler l'efprit-de- 
vin par le beurre d'antimoine ; nous 
nous contentons de les indiquer, pour 
en venir ^x derniers travaux dont il a 
été chargé & qui Font occupé le refté 
de fa vie. 

On s'apperçut en ij6^^ , dans les 
mîftes de charbon de Briançon , d'un 
phénomène effrayant & jufqu'alors incon- 
nu dans ces mines ; c'étoit une vapeur 
inflammable qui is'amaflbit au fond des 
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trzvzmx Se qui , en prenant feu aux Iqr 
mieres des ouvriers , détomioit avec 
une violeoce inaxyydble , & tuoic ou 
fcieflbit ceux qu'eUe rencontroit. M. le 
Duc de Choifecd iofcmné 4e ct% événe* 
ment par M. Pa|ot de Mardieval, alors 
Imewknt de la province , %ut recours à 
l'Académie » qui diargea Meffieurs de 
Monttgny , du Hamel & Hellot , de 
diercl^ lâs remèdes fMropres à parer à 
cet accident; Tsittente du Miniftre ne 
fut point trompée , on euft bientôt re^ 
connu ce piiénomcnc fi nouveau à Brian- 
çon , pour un accident très - fréquent 
dans les mines de charbon de Flandre 6c 
d'Angleterre , & on propofa pkfieurs 
moyens de ie mettre à l'abri , non-feu- 
lement de cett» terrible vapeur , mais 
encore de bien d'autres qui s engendrent 
dans les mêmes mines » & qui » pouc 
s'annoDcer d'une l&çon Inoins efirayante; 
n'en fomt -pas pour cela moins dange- 
reuiès : f Académie trouva ce t^pport fi 
bien €sàu qu'eUe le ^pdblia dans les Mé- 
moires de la même année. 

M. Hellot étoit pendant ce même 
^ms occupé d'un autre objet impoi^tant 
Sont il avoît été chargé conjoîmemeat 
avec M. Tillet , c'^toît l'examen de la 
manière dont fe faifoient les «iTais ék. 
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l'or & de Tâtgent; nous n'infifterons pas 
fur cet article dont l'Académie a rendu 
compte dans fon Hiftoire de 1765 ; 
nous dirons feulement qu'il réfulta de 
leur travail que les coupelles retenoient 
toujours une petite portion de l'argent 
qu'on eflayoit, & que cette perte qu'on 
imputoit à l'alliage, faifoit poinçonner 
l'argent à un titre plus bas que celui qu'il 
avoit en effet , ce qui caufoit une perte 
réelle au propriétaire : ce travail lervit 
de bafe à un règlement fur cette im* 
portante matière » &c produisit de plus à 
l'Académie deux excellens Mémoires de 
M. Tillet fur le même objet ; nouveau 
fervice rendu au public par M. Hellot^ 
11 venoît encore d'être chargé , avec 
le même M. Tillet , d'un autre travail 
auiOS important que celui doni nous 
venons 4e parlci^ y c'étoit des recher- 
ches fur les poid^ & mefures; le public 
va être îiiformé du fuccès par M. Tillet 
lui-même ( i ) » mais M« Hellot n'a pu en 
voir la fin, & il eft mort , s'il m'eft permis 
de parler ainfi , les armes à la main. 



( I ) M. Tillet alloit lire le réfultat de ce cr# 
vaii à la même AflTemblée publique du 9 Avril 
17^.^» dans laquelle cet Eloge fut prononcé ; il 
cA ûnpniné en 176$^ 
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Malgré le grand âge auquel il étoit 
parvenu » il jouiiToit d'une famé aflez 
bonne & qui n'écoit altérée que par un 
afthme auquel il étoit fujet depuis long^ 
temps, & par une enflure de jambes qui 
lui étoit lurvenue depuis quelques an* 
nées ; mais ces infirmités n'allafmoient 
point fes amis : on s'apperçut feulement, 
il y a environ trois ans , d'un léger af- 
foibliflèment de ià mémoire qu'il avoit 
eue jufque-là excellente : au mois de 
Juillet dernier, il eut pne attaque d'apo- 
plexie que les fecours admîniftrés à pro- 
pos diffiperent G bien qu'il en revint 
avec tout fon efprit & toute fa gaieté; 
je le vis encore peu de purs avant le 
commenceiiient de cette année, caufant 
^veç toute 1^ vivacité & tout l'agrément 
qui lui étaient patureb i Se formant le 
projet de revenir à l'Académie au retour 
du printemps, mais le fort en avoit au« 
trement ordonné; il efluya le 13 Févrîefc 
dernier , une féconde attaque de la mê-^ 
me maladif , qui réfifta aux fecours les 
plus pciiflàns & qui l'enleva lé ij du 
mê^le moijs , âgé d'un peu plus de qua« 
tr^-- vingts an^, fans qu'on eût pu lui faire 
reprendre connoiffance* 

Il étoit de petite taille & afièz re- 
plet, fes ^euxétinceloient d'une vivaci^ 
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agréable qui peignait cdle de fon e(prit; 
malgré cette rivacité , pèrfônne iTétoit 
plus doisx qât hà dans le commerce dé 
h vie , & même daos l'im^rieur de (à 
maifon ; aiiffi Vâioît-il faic des amii 
de> tous éeux qui le comKHfhnent « ptfr^' 
sni lesquels )e ti'ai garde d'omettre Me^ 
(leurs Tnidaine père & fif ^ ; je ferok 
trop de tort à fa mémoire fi )ê laifibis 
ignorer k ccmfiaoce & l^aïUftié <|ae dé 
fi bons juges: du mérite lui at^oièM aé-^ 
cordées : fa converfatîon étoit eKttême^ 
ment agréaUe & ne fe fentok etf aucune 
façoo de U fécherefTe de ies études ^ il 
favoit l'égayer de miUé^ penféed agréa-^ 
blés & d'une raîUerie fine & iâxcat^^ il 
écoit ai(& der voir qu^il» aoroic difémem 
pu la pof ter jafqà'à' L^ifonie , nMi# gf^tcéê 
a la borné d«t hncmur, C4t^ armé or-» 
dmatreœent fi dadgemufe t fit lui d ja*i 
mais firrvi è offikifor ptfffoflM^ il m(Sit 
pour la venté* l'amoai^ leftoe vif, dt ô>fe^ 
la) dirsd fens détour Âr^ fen» métta^Miôn^ 
dès ga^ii Id croyoit tté^ceflmref j^fTtôid dé^ 
fiotérefTedienc: n'a été pltfs éOM^ quel 
le GeTïy coment de Ton étkt'û i^M dtn^ 
bitionnoit pumi d'autre^ il fétrièm tout 
à Tes recherches 6c poufi&it laf> géttéro^ 
fitsé juft)H'à doâner ï fèa amis les pieets 
d'HÀoîre oaOïreUe lés^ plus curiçuâs àH 
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qu'elles leur poqyQÎent être Utiles : c'eft 
la comble de h libéralité dan» (hi Phy^' 
ficmn , il lui fsft. pref<|oe peigsti^ d'être 
avare de pafjÈfi^^S;,i:ici|4flfS» 

M. Hellot avoit vécu fans fe marier 
jufqu'à rage de foixante-cinq ans , Tes 
occupations & l'empreOêmenc avec le- 
quel il étoit defiré par - tout , ne lui laif- 
foient fentir aucune, vuide dan^ fa vie » 
mais obligé déformais de garder plus 
ailidûment (à maifon , il voulut (è la 
rendre agréable; il étoit lié depuis long-, 
temps d'amitié avec Maderiioifelle De- 
nis fa parente , de laquelle il connoif* 
foit le caraftere , l'efprit & le mérite; 
il la crut néceflaire à ion bonheur , & il 
Tépoufa en 17JO: l'union qui a tou- 
jours régné entr'eux julqu'à fa mort , a 
pleinement juûifié fon choix. 

Il s*eft trouvé dans fes papiers beau- 
coup de Mémoires & de Manufcrits fur 
les Arts & fur les Sciences; nous ne 
pouvons que faire des vœux .pour que 
cette importante partie de fa lucceflîon , 
tombe dans des mains dignes de la re- 
cueillir & en état d'en faire jouir le 
Public. 

La place de Penfionnaire de M. Hel- 
^t^ité rç^^pSe par M. Malouin^Mé* 
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decin ordinaire de la Reine , Médecît 
de la Faculté de Paris & Membre de 
la Société Royale de Londres , déjà 
AfTocié dans la iifême clafle» 



Fin de VHiJfâire. 
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TIRÉS DES REGISTRES 

De V Académie Royale des Sciences^ 

Année M. DCC LXVL 

MEMOIRE' SUR LES ALUMINIERESi 

Alumieres ou Alunieres de la Tolfa ,, 
aux- environs de Civita-Vecchîa. 

Par M. FouGEROUx de BONDAROr» 

( I ) JLj'Alun eft un fel qui fertpeu etï 
Médecine, mais qui eft d'un ufage fré- 
quent dans les Arts. On en diftingue de 
trais fortes : Talun de Rome ou de Civi- 
ta Vecchia ; l'alun d'Angleterre , autre- 
ment connu fous le nom d^dun de roche i 

• (i) Il Mai 176^. 
Mém. Jj66. Tome 1% * A 
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4ilun blanc ou alun de glace; & l'alun' de 
Liège ou de Mézîers. 

Celui de Rome eft le plus eflimé, & re- 
connu le meilleur pour les teintures. Il eft 
peu chargé, ou n eft point mêlé avec le 
vitriol martial qui dénature la plupart des 
autres aluns , & les rend moins propres 
pour les teintures* Nous ne parlerons ici 
que de la fabrique de l'alun de Rome. 

La Chimie , en décompofant le fel 
d'alun, & en le réformant, nous a appris 
qu'il étoit compofé d'une terre qui lui eft 

Earticuliere, & qui lui fert de bafe> corn-, 
inée avec Tacide vitrioliqup. 
Venons maintenant aux moyens qu'on 
emploie à Rome, ou plutôt à laTolfa, 
lieu peu éloigné de Civita- Vecehia , pout 
le tirer des pierres qui le contiennent (i). 
La carrière de !a ToJfa , qui fournît 
l'alun appelle alun éU Rome ou de Civita* 
.Vecehia , eft éloignée d'un mille du lieu 

( 1 ) Voy. Boccone Mafèo di fijica i ii^e^ 
rîenxe , &c. Vcnetiae ,^ 1 6v7 , pag. 24 . O^érva^ 
lione('^9) diGio Battifia Trwmfetti intùrnola 
mimera e la préparation edell' diurne di rocca chû 
Jî cava vicino Homo* Cette Diirertation c(ï très- 
fomplectf» Voy. la Matière Méiîicaîc èc Geof- 
froy, tom. /, pag* 21 ç. Le P. Labat, voyage 
d'Italie, tom. V^ pag* i. ta defcripiioo de c» 
^lunictes donnée au wk\ Jiun im l'EncjrcIc^ 
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OÙ l'on porte lès pierres pour en tirer le 
fekpar la cdcbâtion , par le lavage & par 
l'évaporation de l'eau qui a diflbus les 
(èls que Ton veut faire cryftallifer. 

Cette carrière forme, a Tendroit qu'on 
travaille aujourd'hui, une ipontagne bau-^ 
te de cent cinquante à cent foixante pieds^ 
qui fait partie de l'Apennin : la chaîne de 
ces montagnes va de l'oueft au nord^ 
oueft>& fe confond asvec celles de Vi^ 
tcrbe. 

La carrière efl: peut-être beaucoup 
plus profonde que le niveau du bas de la 
cote où on la coupe ; car on n'a pas 
trouvé le fond de la carrière : elle eft 
recouverte de peu de terre végétale. 
^ Les pierres n'y ont aucune difpofition 
particulière ; eltes ne fe trouvent point 
par lits, comme certaines pierres calcai- 
res:on coupe à pic» & on ménage ^un 
chemin entre les deux côtés taillés , pour 
laiflèr approcher les voitures jufqu'à l'en- 
droit où l'on abat les blocs , àûn de pou^ 

voir les tranfporter. 

. ^ ■ , ^ . ._i 

pëdie. Voyez aufli le Mimoitt 6c M. Tabbé 
Ma[iûs dans le Vohme V éUs Savons étraii' 

fers, fOg. 179. Je crois que peu de chofem^ 
chappé de ce qm eft dans ces Mémoires , & qje 
f ajoute ici qadques détails qoi ne s'y trouTCtiC 
peine 
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• Loffque l'on formé des échafauds fur 
la coupe de cette carrière, ik ne font 
compofês que de deux boulons de hok 
qu'on fait entrer dans des trous pratiqués 
dans la pierre; à l'extrémité de. ces bour 
Ions , on attache une corde , laquelle re< 
inonte jufqu'au niveau du terreinau-def- 
fus de la montagne » où on l'arrête folide- 
snent : on difpofe fur ces boulons des 
planches. où fe mettent les ouvriers qui 
abattent. 

' Les oùvrieirs y defcendent au moyen 
de la corde » en plaçant leurs pieds fur les 
inégalités des pierres coupéesr 

Ils ne fe fervent de ces échafauds que 
lorfc^u'il refte des morceaux fur la hauteur 
qu'ils veulent abattre > car ordinairement 
ils rompent m xx^nunençant au niveau 
du terrein au-ddfus de la montagne ». & 
defcendent jufqu'au bas, à l'endroit où 
viennent les voitures. 

Pour roippre tes pierres, ils emploient 
des coins defer,d^ ipîc? & des maflès, 
& les abattent ainfi paf quartiers ou blocs. 
Ils fe -fervent^ ^quelquefois de .poudre ; 
mais rarement en ont-ils befoin. 

La pierre fe rompt & ne fe fépare 
Joint par lits , ce qui fuit de la difpofi- 
^tion dans la carrière où elle ne f^t qu'une 
aaflc. \ 
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La première couche de pierre, cella 
qui forme le deflus de la carrière , n'a 
que peu d'épaifleur & n'eft pas bonne : 
cependant on Tenleve, mais elle eft re- 
gardée comme décombres, & ne fert 
point à la fabrique de Talun. La bonne 
pierre fe trouve à peu de diftance de 
cette première. 

Nous avons dit qu'en général la pierre 
n'ofFroit dans la carrière aucune direc-' 
tîon. Il y a cependant des veines per- 
pendiculaires, ouà-peu-près , qui partent 
du fommet de la montagne , & viennent 
gagner le fond de l'a carrière ; cesveines 
font plus dures que le relte , elles fe caf- 
fent plus net &c auffi aifément , & font ua 
peu plus rouges que les autres. 

La bonne pierre eft d une couleur jau- 
nâtre un peu grîfe ,-d'un grain femblable 
à celles QQCbâteaurouXy & du Cavtrtau 
à quelque diftance d'Orléans , & à celles 
de Meudon près Paris , où fe trouvent ces. 
belles herborifations* que l'on conferve 
dans les cabinets : la couleur feulemept 
de ces dernières eft plus jaune que ne le 
font les pierres d'alun . 

La pierre d'alun tient uh peu à la lan- 
gue , & en cela diffère dès autres pierres 
que je viens de citer , qui ont à-peu- près 
le même grain : avant que d'être calcinée^ 

A iij 
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dHë n'a fur la langue aucune fayeur ; aie 
aà-peu-près Iamêine^dur«féquelespi#r- 
sea que )e viens 4e nommer. L'oucîIbi^ 
que diffiçiien^ent fur h pi^iîf e d'^un. 

Les ouvtiep di&nt qjtie cetce^ç i^e & 
gâte en demeurant long-teHips expofèeà 
Tair, fur tout lorfque Iç foleit ayant donné 
deflus pendant quelque tenas , la pkiie 
vient à en humeder les parties. Il peutfe 
'former une dçcompofition 5 l'eau qui l'im- 
bibe diflout les fels qui la pénétroient, & 
elle oerd fès propriétés : loffqu'elle n'a 
point été calcinée , cette decompcmCiOa 
ne peut fe faire que par une luite de 
temps fort longue. J'ai cependant vu 
des filions où l'eau fe dépofoic , dont les 
pierres étoient difToutes fie réduites eti 
une pâte qui avoit un goût un peu ftypti- 
que : dans quelqu^-unes de ces veineson 
voyoit une croûte jaunâtre & un peu^fôu* 
geâtre, produite fans doute par une (Hflb- 
lution d'ocre ou de fer. 

Les pierres étant abattues, on les fé- 
pare en plus petits quartiers , & on en 
diarge des voitures qui arrivent entre les 
deux parties coupées jde la montagne , 
jufqu'à l'endroit ou au pied de l'endroit 
d'où on les a tirées : on conduit ces pier* 
res aux fourneaux. 

V l^es fourneaux font tous terre } Vmxér 

r 
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neur de chaom a ordinairement fîx pieds 
i}e diamètre; ils font formés en voûte 
j nai|te de fix à fept pieds , & ouverte par 
£à partie fupérieure : le. fourneau eft aif* 
pQfè le long d'uqe pentp coupée à pic 9 
QU d'une terrafTe » de façon qu en defcen* 
dant^ 00 fe trouve au bas du fourneau ; là 
çfi: pratiquée Une autre ouverture qui ferc 
de po^re pour jetter le bois auquel on 
dqit mettre le feu pour calcber la pierre , 
fimée, comme nous Talions dire , au-def- 
fus-du fourneau. 

On difpofe fur la voûte ^ & par çonfé- 
quent au haut de la terralTe fupérieure , 
les pierr^^'alûn , arrangées de même en 
vojjte» on a l'attention de laiffer entre les 
ierres hS^ d'erpace pour que le feu 
pifle paiTvenir ju%i'au haut ( i ). Quand 
lefeu eft aUumé, la flamme traverfe les 
pièces » iSif la fiimée fe didipepar les in- 
ter^J^s oUj'elles laîflent entr'elles : ces 
pierj^s reftentainjfi fur Iç fourneau allu- 
toé {^ndant douze à quatorze heures ^ 
♦près hquel temps on les retire. 

I^^mvriers connoiflent le degr^ de 
calçinatiin où elles doivent arriver > par 

( I ) On lalcine izw des foomeani aflez fêm* 
blablesâ ceuzci, dans une partie de Tltalie, let 
ikat$ dos» onvtec £aiie de la chaux« 

A iv 
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la couleur de la fumée, celle des pierres 
& leur odeur. La fumée devient Manche, 
les pierres prennent une coulent de rofc, 
& elles répandent une foiblé odeur rfAe- 
par fulfuris. Pour lors on éteint le feu ; 
& , quand les pierres font refroidies , on 
les arrange de nouveau en leur donnant 
la même dîfpofition que la première fois, 
excepté qu'on les met dans un autre fens. 

On fait fon poflîble pour mettre en 
dehors la futface des pierres qui étoit cir 
dedans ; autant que faire fe peut j on place 
celles qui étoient au centre dans le pre- 
mier fourneau , vers lès bords du fécond; 
& celles des bords , on les met ici -au cen 
tre : on les laifle autant d'heures que J 
première fois; la fumée & fa couleur fe- 
vent encore ici à faire jugei^ du degré te 
calcination qu'elles ont acquis j Todur 
eft le meilleur indice & le plus fur cônt 
fe fervent les ouvriers,: ils en jugent en- 
core cette fois-ci par la couleur blnché 
& uniforme fur tous les fens que pren- 
nent les pierres. D faut les retire ^uand 
elles deviennent âifêes à rompre avec la 
m^^în. Ces pierres s'attachent »our lors 
vivement fur. la langue lorfqu'on les y 
applique , & eyes y laiflènt le goût ftyp- 
tiquè de l'alun. 

La calcination des piètre?' eft la partÎQ 
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la plus difficile du travail , & celle ^vi de* 
mande lé plus d'attention. Il vaut mieux 
pécher en lui donnant un degré moindre 
<]u'ùne t^op vive çalciaation qui gâteroît 
la pierre. Quand elles ne font pas aflfez 
calcinées , on y remédie en les arrangeant 
encore de nouveau fur le fourneau. Pro- 
che le lieu où Ton calcine les pierres , il 
y a de très-beaux bois de charme & de 
hêtre que Pon emploie principalement à 
l'entretien des fourneaux. 
- On ""porte les pierres calcinées à un 
endroit voilîn des chaudières & de tout 
Partirai néceflaire pour la fuite des opé- 
t'ations que nous allons dérailler. Il faut 
un efpace aflez grand , uni & difpofé en 
plein air ; c'eft fur cet efpace que l'on 
difpofe les pierres par rangées , on les y 
met à la hauteur de trois pieds ou trois 
pieds & demi ; on fait les rangées plus ou 
moins longues, félon que le terrein a plus 
bu moins d'étendue. 

La difpofition de ces pierres eft aflez 
indifférente ; on place cependant les peti- 
tes defibus, les groffes en deffus, & on les 
met un peu en talus fur les bords de la 
rangée. 

De chaque côté on a pratiqué des foflTés 
4ui tiennent l'eau : on jette d^ diiïancô 
«n diftwce des planchas fur tes (offés , 

Av 
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lefquels (ont formés /avec des palplancha 
garnies d'un fond de glsûfe propre à rete- 
nir Teau. 

JDe temps à autre, trlus fouvent dans 
les chaleurs , on prend avec une écop^ 
l'eau que contiennent tes folles , & on la 
jette fur les pierres pour les en imbiber 
& les faire fondre, ou , comme difent les 
ouvriers qui travaillent la chaux» la faire 
fufer ; car cette pierre peut aflez être 
comparée à la pierre de chaux* 

Quand urie rangée a été ainfî humeâéè 
d'un côté, on paflè de l'autre, & on y 
jette l'eau prife dans le fode qui l'avoi- 
fine ; ce foffé fert encore à arrofer une 
partie de l'autre rangée , & ainfi de fuite 
on répète la même manœuvre à toutes 
les rangées de pierres* 

A mefure que l'ouvrier humeâre une 
autre partie de la rangée, il fe pofe fur 
une traverfè difiërente de celle du foifë 
fur laquelle il étoit placé. On arrofe de la 
forte les pierres pendant quarante jours ; 
dans les chaleurs on le fait quatre à cinq 
fois par jour, & moins lorfque le foleÛ 
fi'a pas la même force. 

Quand il furvient des pluies continues 
fans foleil, les pierres font entiéreifnent 
|)erdues ; l'eau les décompofant» fe char* 
ge des fels & fe perd avec eux j le foteît 
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dft néceflàlrê pour cette opération : oq 
ièm bien qu'en afpiraot l'humidité dont 
les pierres fe font imbibées, il laifTe un 
imervaUe. entre toutes leurs parties; ces 
parties raréfiées par la chaleur, fe fendent* 
k féparent, fe détruifent ; c'eft ainii qu'eft 
produite la première décompofitlon né* 
ceiStire pour les autres opérations, 
: On reconnoU que ces pierres font par- 
venues à C€^ jufte degré quand leurs par«- 
ties font entièrement défunies , & (jju'ellei 
forment une pâte blanche qui fe lie dans 
les mabs; cette pâte blanche prend une 
petite teinte rouge ( i ) ; pour lors on les 
porte.au lieu où font les cnaudierës. 

Les autres opérations néceffaires pour 
fe procurer Talun» s'exécutent dans des 
endroits couverts où Ton voiture les pier- 
res dans des efpeces de tombjcreavx atte- 
lés de chevaux. 

^ Les chaudières font plus bafles que le 
niveau du terrein ; le fond qui eft de 
plomb ventre dans une maçonnerie pra«- 
tiquée mi-deffous :1e refie de la chaudière 
^ft de maçonnerie qui s'évtfe & fojrme 
une efpece d'entonjioir. Là chaudière 
pofe fur le fourneau qui eft partagé pat 

( i) Le fel qu'on en Tctire confetve une cou* 
Uta lOQge &ib\Cp fgf'û dent ^ ces pierra, 

A VJ 
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une grillade fer fiir laqâelle on jette kf 
bûches au moyen (Tune porte pratiquée . 
à un des côtés du fourneau; ta cendre 
tombe fous h grille î H y a auffi imepetîte 
parte qui: fertà îa tirer du* cendrier, & i 
établir un courant d'air fous le fourneau» 
On jette avec des pelles dans l'eau de la 
chaudière > les pierres réduites en pâte» 
Ordinairement cette eau a déjà dMbus 
des fek que Ton à fait évaporer , ainfi que 
nous le dirons dans un moment. 

Tandis que Peau bout , plufieurs ou- 
vriers, avec de longues pelles dont cha- 
cune exige fa force de deux hommes , 
remuent pendant du tetnps la pierre d'a- 
ftm réduite en pâte , qu'on a jettée xfans 
Ja chaudière,. & la font, pour ainfi dire, 
fondre. Ils ^nlevept enfurte de la terre &c 
cfes écumes qui fumagent & qu'on jette 
dehors, puis l'on feit évaporer Teau qui a 
diflbus les fèls d'dun. Cette eau bout 
ordinairement pendaift vingt-quatre heu-; 
res, après lequel temps, quand on la croît 
aflez chargée de fek , on éteint fe fèu; on 
fciflè la terre? fe précipiter, & f on ouvre 
un robinet placé aux trois quarts de la 
chaudière vers le Fond. L'eau tombe dan^ 
un cuvier , d'où enfuite elle eft- conduite 
}ufque d4ns une faUe voifine m l'on a 
difpofé pluiieuci efpeces de cuves car^ 
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récs , faites de boîs de chêne -épais , & 
dont les planches font retenues par des 
traverfes & des mbîfes qui en ferrent les 
différentes pièces. On peut les démonter 
quand on veut, en retirant les coins qui 
entrent dans ces moifes. 

On emplit les câifles de cette eau , & 
on la laîffe fe cryftallifer ; Feau vient du 
cuvier à l'une & l'autre de ces caifles par 
le moyen de conduites ou gouttières de 
bois que l'on difpofe & arrange à vo* 
lonté, en les fàifànt traverfer fur les 
caiffes. On a formé des ouvertures fur 
chacune ; & quand la première eft pleine, 
. l'ouvrier, chargé de ce foin, a l'attention 
d'en boucher l'ouverture avec une pâte 
de terre glaife ; par ce moyen l'eau coule 
/ufqu'à la féconde, & ainfi elle les emplit 
facceflîvement toutes : on laifle cette eau 
dépofcr le fel d'alun qu'elle contient en 
diflblution. Il y a dans cette falle ou dans 
deux, foixante à foixante-dix caifles dif- 
pofées fur deux lignes , de façon qu'on 
peut pafler entre les deux rangs. 

La falle a des croifées qui lui forment 
plufieurs ouvertui^s ; mais comme ta 
cryftallifation dépend de l'évaporation de 
cette eau chargée de fels» il fembte qu'elle 
ferait d'autaht plus prompte, qu'on cher- 
cheroit, eh'les plaçant fous UB kngar, à 
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augmenter révaporatîoit & les moyens 
prwres à la faciliter. 

Chaque caiflè a fept pieds de haut & 
cinq pieds de large , de forme parallélépi- 
pédale. Au bout de quinze jours plus ou 
moins , félon la faifon & la quantité de 
fels que Teau tient en diflfolution, l'alun 
fe cryltallife le long de Tintérieur des 
caifles , & s'y forme en cryftaux fort 
irréguliers s mais quelquefois à l'ouver*-» 
ture de la décharge des caifles, l'alun (q 
forme en beaux cryflaùx & d'une forme 
très-réguliere. 

L'eau que l'on retire de ces caiilès ou 
cuves de bois » quand elle a àépaSê fes 
fels» contient encore beaucoup dalim, 
mais qui eft joint à une tau-mer t^ une 
eau graflç , couleur de chair, qui nuit à fa 
cryftallifation , & qui, comme on fait, 
eft commune à tous les fels. Afin de reti- 
rer l'alun que retient leau demeurée dans 
les caifles , il s'agit de lui donner plus de 
fuperficie pour que l'eau s'évapore plus 
ailément, & qu'elle dépofe fonfeU Pour 
cela on débouche l'ouverture qui eft au 
bas de chaque caifle, & on fait couler 
l'eau par des conduites jufques dans d'au- 
tres cuves plus baflès , moins profondes 
que les premières , & cjui contiennent 
moins de liquide. L^ iterie qui eft inutile 
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le dçpo(è dans ces cuves; mais le Tel s'y 
çryftallife encore ; on ôte la terre que 
Ton jette, & on confervc les cryftaux. 
On trouve dans cette terre des cryftaux 
finguUers par leur forme que l'on met à 
part; je crois que ce fel ne diffère de 
l'autre que parce qu'il iè trouve mêlé 
avec beaucoup de terre étrangère qui a 
dérangé fa cryftallifation ordinaire. J'ai 
dit dans mon Mémoire fur Talun , qu'en 
ajoutant des fels pierreux a l'alun , j'étois 
parvçnu à varier (inguliérement la forme 
de fa cryftallifation. 

J'ai trouvé que les fels dont je parle fe 
di0blvôient plus difRcilement dans l'eau 
que le véritable alun, & qu'ily reftoit 
une partie indiiiblublé : ces fels cepen* 
dant fourniflent encore de l'alun dans la 
chaudière où on les jette. 

L'eau , après avoir traverfè tous ces 
différens bailins fur Içfquels elle coule de 
fuperficie jufqu'à celui qui eft lé plus bas, 
& le dernier par conféquent^ va fe dépo- 
k^ dans une cuve plus bafle encore, ou 
un vrai puits , d'où on l'élevé avec un 
chapelet mjû par un courant d'eau qui fait 
agir la p^hme ; eU«t fe dépofe dans un 
baffin ou réftiproir plus élevé que le$ 
chaudières , & on l'en tire pour la con«> 
dttire dans les chaudières qusiod or veut 
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faire une nouvelle cryftallifatîon fembla- 
ble à celle que nous venons de décrire; 
cette eau eft déjà chargée de quelques 
parties de Tel d'alun qu'elle a diffous « & 
qu'elle dcpofera avec les fels dont elle va 
fè charger de nouveau. 

J'avoue qu'ici je ne vois pas ce que de- 
vient l'eau-mere que j'ai trouvée dans des 
cryftallifations particulières du fel que 
contient la pierre d'alun , à moins qu'elle 
ne fe dépoiat dans l'opération en grand 
de la cryftallifatîon , & qu'elle ne fe joi- 
gnît à la terre qu'on tire des caiflès, & 
qu'on jette comme inutile (i). Lorf- 
qu'on a tiré toute l'eau chargée des fels d'a7 
lun que contient là, chaudière , on enlevé 
avec des pelles la terre qui s'eft dépofée 
au fond , & on la tranfporte dehors avec 
des brouettes. J'ai pris de cette terre qui 
ne donnoit plus de cryftàux; je l'ai laVée 
avec foin , & y ayant jette de l'acide vi- 
triolique , j'ai obtenu quelques jours après 
é I I ■ I , , " ■ 

; ( I ) On fait que dans la cr^ftaUifation du fel 
matin, il refte une eau- mère qui eft gralfct 
épaifTe, & que l*on dit être inflaiximablc j que 
cette eau- mère qui fe trouve auifi dans la cryftal- 
IKàtion du nitre, ne procure plus de fels , & qu'elle 
«nête lajcryftallifation de l'eau qui en eft cliargie» 
On jette cette eau que Ton fe gaide de lemetti^ 
lia&s les chaudières. 
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des cryflaux d'alun en quantité & bien 
formés ; ainfi il ne manquoit à cette terre, 
poiur donner plus de fêls , que Tacide 
vitriolique. 

Nous avons averti qu'il fallolt plus ou 
moins de tems pour la cryftallifation du 
ièl d'alun , fuivant l'évaporatlon plus ou 
moins grande qui dépendait de la différ 
rente température de l'air. 
. On emplit des barriques de ces cry ftaux 
d'alun , on les tranfporte à Civitfi'Vecchia, 
eu on les embarque pour les conduire à 
Marfeille, d'où nous tirons l'alun que l'on 
vend à Paris fous le nom ai alun de Rome. 
Il paroîcra fans doute furprenant qu'on 
livre ce fel à fî bas prix, après toutes les 
opérations néceiTaires pour fe le procurer* 

Kunckel, dans fa Pyrithologie , croit 
que certaines carrières d'alun doivent leur 
origine à du bois , parce que fouvent 
l'alun fe trouve joint à des matières bitu- 
mineufes, comme celles de Commodau 
en Bofieme ( i )• Rien cependant n'an- 
nonce ici une deftrudion de végétaux. 

D'autres auteurs ont cru qu'il étoit le 
produit du feu; ceci fembleroit plus vrai- 



• ( I ) Pîrith. C. Xm , p. ? F 2. Er aâa Phyfico^ 
Meàica. Acad. Nau Curiof. VoU IV. Obfer^ 
vau 87. 
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femblableicepeadaiit ûùmenantz^ovu» 
qu'il ne paroit pas que cette cacriere ait 
éprouvé aucun* aâraogemeiit pairiLes feux 
fputerreins : on ne trouve àan9ja5;^rre^ 
qui la coiapoiênt aucunes lavtt» aucune 
pierre brûlée » aucuns reft^ ou traces de 
volcans* 

Nous aie.iiiâkni:dohs cepenàt^at pat 
que , premièrement , cette carrière Eût 
partie des montagnes de TApcnniQ , & 
qu'il eft démontré qu'elles font formées 
par les volcans; fecondement que les indi- 
ces des feux fouterreins (e trouvent à pea 
de dilJance de l'endroit où Pon recueiHe 
lîalun » que l'on y rencontre la pDzaolane» 
de^ laves, da ioufre , &c; eofia que ce 
lieu , peu âoigné de la carrière dont nous 
parlons , peut itre entièrement comparé 
au volcan éteint de la Sol&tare • près 
Naples.( I > Ne fcroit-il pas pofible que 
la montagneaitétéelevéepar les vokàns 
qui aurpiçnt fourni Ifacnfe vitrloUquç 
qu'elles contiennent^ (ans que empierres 
euflent éprouvé d'autres changemens pat 
les feux ? On voit que pour obtenir ra- 
Ion, il faut donner aux pierres une vérita- 

I II —— — i— M^P^ 

{ I ) Voyez là dcfcription eue Boccoûc en a 
donnée dans U diOercation fut 1 alumiere de Cinr 
U-Vecchia , & que f^i d^ja citée. 
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fade calcmtbn dans des fours ou four- 
neaux artificiels. On fait que l'alun fe 
trouve tout formé dans les pyrites ; peut- 
on regarder ces cryflallifations minérales» 
comme des produits de feux fouterreins? 

En fuivant les différentes opérations de 
cette fabrique, je m'apperçus qu'un mor- 
ceau de bois , au milieu de beaucoup 
d^Wres qui brûtoient, ne s'enflammoic 
pointa j'en demandai la raifon, & pour 
îatisfaire ma curiofité, on me fit voir que 
ce morceau faifoit partie d'une vieille 
caiflè quarrée qui avoir fervi autrefois» 
dans cette fabrique, à la cryftallifation du 
fel. J'augurai qu'on pouvoit fe fervir de 
ce moyen pour préferver de l'incendie 
des matières combuftibles , & je me pro- 
polài de faire des expériences d'après 
cette obfervation ( ï ). ^ 

Je terminerai ce Mémoire par quelques 
réflexions fur la pierre qui aonne l'alun 
de Civita-Vecchia. 

- La pierre ne donne pas en fels d'alun 
le cinquantième de fa pefanteur ; il feroit 
cependant difficile d'établir une règle 



( T ) Depuis , f ai vu dans la tradutftwni des M^ 
moires de Stockoltn, tomel^ année 1*740, que 
M. Jacob Fagoc avoic eu â^peu-près le$ mêmes 
vues» ^ 
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jufte , les pierres étant plus ou moins 
abondantes en alun. Cette pierre efl très- 
peu attaquable par les acides qui ne font 
Ju'une légère eftèrvefcence avec elle; elle 
onne peu d'étincelles avec le briquet, 
& les ouvriers prétendent que la meilleure 
n'en donne point. Nous avons dit que 
cette pierre a un grain fin; elle eft caf- 
fente ; ces deux carafteres appartiennent 
aux pierres glaileufes & argilfeufes 2 la 
terre qui refte après la calcination & la 
cryftaJlifation du fel , tient beaucoup de 
celle d'une argille lavée. 

Je regarde cette jpÎQrre qui contient 
l'alun , comme calcaire , puifqu'elle fe 
calcine à certain degré de feu. Je ne veux 
cependant pas aflurer qu'elle n'ait quel- 
ques carafteres particuliers qui puiflent la 
faire diftinguer des pierres calcaires ordi- 
naires , & Je prétends encore moins affi- 
gner le caraftere de chaux à la terre qui 
fait la bafe du fel d'alun , & que des expé- 
riences faites par d'habiles Cnimiftes , ont 
démontré être de nature différente , puif- 
qu'elle eft vitrifiable. 

- La pierre d'alun eft dure , & l'on fait 
que plus une pierre a de dureté » plus elle 
eft ordinairement propre à donner de 
bonne chaux» Un foible degré de .feu 
fuffit pour la calciner & pour lui faire 
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donner fur la langue la preuve de l'acide 
ou de l'alun qu'elle contient. 

Il eft certain que la chaux formée avec 
cette pierre, diffère de beaucoup d'autres, 
en ce qu'après avoir été humeâée d'eau, 
elle fe fecne & fe durcit fans aucun mê- 
huige de fable ou d'autre terre. 

Toute chaux contient plus ou moins 
d'acide vittiolique; on ne peut pas croire 
qu'ici cet acide foit fourni à la pierre par 
le foufre feul des charbons, puifqu'en la 
calckiant dans des yaiflêaux fermés, on 
en x>btient la même quantité de fels d'à* 
lun. D'ailleurs nous avons dit qu'en fai-* 
fant calciner les pierres, on ne les mêloit 
pas avec le bois. Ei^n nous avons cru 
avoir remarqué des pierres détruites uni- 
quement par rhumidité & le foleil , fur 
Jefquelles, avec la langue, on trouvoît 
des indices de fèl. . 

L'alkali.de ces pierres & le phlogifU^ 
que des char^jons, forment ici Todeur 
de foie de foufre qu'acquiert pareillement 
la chaux ordinaire diffoute dans l'eau , & 
qui fe dénote vivement d^ns le plâtré. 
Cette odeur indique, comme nous l'a- 
vons dit, le jufte degré de c^lcination 
qa'il faut donner à la pierre d'alun. 

La chaux ordinaire peut fe cuire plu«: 
jEleurs fois} elle eft aufli ]i>onneà la kz 
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conde & à la troifiémc qu'à la première ? 
la plâtre eft moins bon après la féconde 
taicination ; la pierre d'alun calcinée trop 
long-tems ne donne plus de fel , peut* 
*tre même ne lèroit-elle plus auffi bonne 
i eûîpîoyer en bâtiment : ceci n'indique^ 
foit-il poiftt encore que cette pierre n*ii 
pas été calcinée par les volcans , puifqu'un 
feu trop vif & tong-tems continué, nuit 
à la quantité de fels qu'on auroit pu en 
retirer? 

" Dans toute chaux H fe trouve de lâ 
ctaie; dans celle-ci il femMe qu'on trouve 
du fable ou une vraie terre glaîfe : la 
pierre d'ahih, non calcinée , feulement 
Droyeé ^h poudre très-fine de humeftéè 
d'eau, prend une confiftance approchante 
de éelle d'une terre graflc ou bolaîre. 

Le temps ne m'a pas encore permil 
de répéter avec les pieri'es d'âlun ou avet 
h terre dont on auroit tiré les fels alumî- 
neux , les mêmes expériences que Ml 
Margraff a jfaites fi ingénieufement fur H 
bafe de l'alun. 

* Il refteroit encore à examiner fi la terre 
'qui ne fournit plus d'alun feroît propre, 
en la mêlant avec d'autres ilibftances, à 
produire les effets que donne ordinaire* 
ment la bafe de l'alun dans le pyrophore» 
le bleu de Prufle, &c. 



dby Google 



Il faudroit eflàyer fi > dans le mélange 
des couleurs pour la peinture , on pour- 
ront fubfiituer au blanc de ploaib cette 
terre qai eft bien blanche ; probable^ 
ment elljd. neferoit p^ fujet^e» comme 
cette chaux métallique» à fe revivifier 
AUX moindres approches du phlogiftique, 
& à faire changer les teintes. 

L'examen que je viens de donner de 
la pierre qui fournit l'alun , la difpofitiôil 
de cette pierre dans la carrière , lemblent 
confirmer de plus en plus que Talun efl 
tiré d'une pierre qui tient beaucoup de 
l'argille > & qu\ine partie de cette pierre 
lèrt de ba(e à ce feU* D'après les oblerv^- 
tions faites fur la carrière » fur la pierre 
qui fournit l'akin,& fur les moyens em- 
pl<^*feppP«^ fe J« procurer ♦ne peut-on 
pas foumettre à l'épreuve, avec quelque 
confiance > différentes pierres qui reflèm- 
blerpientà celle-ci » & eflayer fi quelques* 
' unes né donneroient .point de l'alun» & 
ainfî ne feroient pas naître une nouvelle 
branche de commerce cpnfidérable qui 
ooûs manque? 
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EXPLICATION DES FIGURES. 

P L AN C H B L ' 

Figure u JLi E plan de îa montagne 
où fé trouve la carrière de pierre d'alun, 
a t. Morceaux de pierre d'alun ; on ôte 
les décon^bres & les mauyaîfespier^ 
res , on les porte loin de la car- 
rière pour ne point gêner îe tranf- 
port des'' bonnes pierres quîfour- 
nilïènt Valun. 
<r,, Chemin que prennent les voitures 
en fuivant le bas de la montagne, 

r Figure tu L'élévation de la montagne* 
^. Monceaux <le pierre d'alun, 
i b. Ëchafauds fur lefquels fe mettent 
les ouvriers carriers pour ab^tre 
certaines pierres d'aîun. 
c. Chemin que prennent les voiiptieS 
entre les deux côtés de la monta- 
gne. 

Figure 5* Cryftallifàtîon finguliere de 
fâlun : on trouve ces cryftaux avec de la 
terre dans les caifles rPy rcpréfentées 
dans la Planche IF. 

Figure 4* 
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Figure jf. Les pics, pinces , maillets & 
coins dont les ouvriers fe fervent pour 
ai^^tre les blocs. . 

P j; A N C H B IL 

• La planche féconde rèpréfentc les four- 
neaux à cuire la pierre d'alun. 

Figure i. Le plan du fourneau. 

Figure z. L'élévation du fourneau : la 
ligne ^^repr^ente la terraffe fupérieure ; 
1^ ligne cd la tercafle inférieure. On def- 
cend de la première à celle-ci pour alla- 
mer le feu du fourneau. 

é. Ouverture pour jetter le bois dans 
le. fourneau. 

Figure^ ^. Coupe du fourneau dans 
lequel le feu eft allumé. 

Figure 4. Vue du fourneau & de \à 
pierre d'alun / dîfpofée deffus le foui:-, 
jlcau. 

Planche IIL 

La Planche troifiéme oflfre Tarrangc- 
ment que l'on donne aux pierres d'alun 
qui ont été calcinées pour les iaire fufer* 

Figure t^ab^ ab. Pierres d'alun dif- 
pofées en talus ^ elle^. font foutenues pac 
dès planches c^cj de peu de hauteur « 

Mém. ij66. Tome L B. ' 
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pofées de champ fur le terrain , & rete- 
nues par des piquets qui entrent c» terre*> 
dddd. Fofles qui s'étendent fur toute faP 
longueur des pierres dVun ; ils 
font faits avec des palpfanches; 
on garnit. Tentre-deux des pfti- 
planches d'un fond de glai^bi 
battue /, & on y fait venir un 
filet d'eau dans le tenips des 
pluies pour les emplir. 
On met des planches eece, en^ travers 
des fofles ddi pour c|u'étam defius on 
puîfle prendre J'eau avec une ëcopey & 
là jecter fur les pierres d'alun. 

Figure 2. La coupe dès fofles & celle 
des pierres d'alun ; les mêmes lettres de 
la figure^preoîiBre correfpondcnt^ux mê- 
mes pbjets dans là figure feconde. On 
voit ici que le niveau du terrein fur lequel 
on pofe les pierres d'alun eft plus élevé 
que les fofles où l'eau féjourne. Ce ,tei* 
rein eft ou batti^ ou carrelé, & di^ofé en 
pente pour que le furplus de l'eau qui a 
été jcfttce for îles pierres après avoir dif- 
fous déjà des^ fets , vienne retomber dans 
les fofié& (brve de nouveauà bsarrofer.» 

P L A N c K ¥ IV* 

Vue des chaudières & des csûSès pour 
h cryft^llifetîom ' , \, 
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Figure i. Plan du lieu où l'on fait éva- 
porer l'eau chargée de fels d'alun, & qù^ 
onlafaitcryftallifer. . - . 

A. Machine quléievc l'eau ; elle.cft 
mue par un cours d'eau i h 
roue fait agir un chapelet B / 
qui élevé l'eau d'un p^its C, 
& qui la porte dans un i-cfer- 
troir D , d'où elle paflTe^ un fé- 
cond réfervoîr E : 'c'eft de ce 
réfervoir que , lorfqu'on veut , 
Teau defcend dans îtes chaudiè- 
res par les conduites de bois FF. 
H H. Chambre où font les chaudière^ 
GGGs pour l'évaporation de 
r-eaoi 
G<xG» Cbaudieres. IL Planches que 
l'on pofe fur les^, chaudières 
pour être plus à portée de re- 
muer l'eau qui s'évapore,' & 
. la prendre pour la jetter daris- 
les conduites de bois L L. 
MM. Œambres où font difpofées les 
fcaifles pour la cryftallifatlon 
des fels d'alun. 
NNNN. Caifles que.Fon emplit de l'eau 
des chaudières iquand elle a été 
fuflSfamment évaporée : l'eau 
y. ' fuit <iesiconduites ou ^outiie- 
res<ie hoys-l/^Li • ^ 
Bij 
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Toutes les caifles fe vuident en tirant le 
bouchon qui ferme une ouverture faite 
près de leur fond ; l'eau tombe dans des 
conduites 0000, & elle va fe rendre dans 
de fécondes caifles gui ont moins de hau- 
teur , & où l'eau prend plus de fuperficîe. 

PPP. Secondes caifles qui ont peu de 
hauteur ; elles fe communi- 
quent toutes , & l'eau coule 
de fuperficie , des premières 
P P , dans les dernières Q Q. 

De ces dernières , l'eau qui à dépofé les 
fels d'alun , va retomber dans le puits. 

Figure 2. Elévation & coupe du bâti- 
ment aux fourneaux , & de ceux où l'on 
fait cryftallifer les fels d'alun •: l'on a ici 
indiqué par des lettres correfpondantes , 
les mêmes parties du plan ; • on y voit 
l'jâévation du fourneau fur Jequel (ont les 
chaudières. 

2?. Porte pour mettre le bois* 

S, ^ 

] T. ] le la chaudière qui eft 

— • \\ 

. K * t chaudière qui eft en 

maçonnerâe^ 
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X Elévation descaifles pour lacâryf- 

tallifation. 
Z. Traverfes de bois aVec les moifes 
& les coins pour les ferren 



SUR LE VESUVE, 

Par M, FouGfiKoux de Bondaroy. 

U N connoît quatre principaux volcans 
qui brûlent en Europe; l'Hécla eniflan- 
de ( I ) , l'Ethna en Sicile , le Véfuve en 
Italie ; dans les ifles de l'Amérique fep-: 
tentrionale & dans la mer du Nord ceux. 
des ifles des Açores. On nous a donné deai 
defcriptions de chacun de ces volcans (2)«, 

( 1 ) Aujourd'hui TH^cla n*eft plus qu'un vol- 
can éteint j mais il s*cft formé de nouvelles bou- 
ches au fbmmet des montagnes qui l'avoifinent t 
les montagnes d'Oreife & de Kœttegau font ié 
yrais volcans. Voye^ Horehows^ defcription rf« 
Vljlande^ chap, 8. -, 

( 2 ) Confultez les voyageurs aux ifles des Aço- 
fcs , la dcfcrmtion de TEchna par Farelli ; M. Ol- 
denbourg , Tranfaâ. Phil. n?. 48 , ou Bottone 
Leontini : celle du Vëfuvc donnée par divers 
Savans; M. Serrao, Mém. Acad. ie^ Copies ;- 
liiftoire du Mont Véfuve , par M. Duperron de 
Caftera , de TAcadémie des Sciences de Naplcs^ 

B iij 
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Je ne parle point ici de quelques-autres 
feux fouterreins qui (e trouvent encore 
Cfi Europe^ ^ je ne aotmtie que c^ qua- 
tre, trolcaos comme écam ie^plus anciens 
& !es plus confidérables , quoidue d'autres 
puflent encore mériter (Fétre atés, 

HuGeurs favans ayant donné des des- 
criptions exades du Véfuve , Ae n^entrerai 
dans ^cun détail (uic U |>omioQ de ce 
volcan & fur fa forme , quoiqu'il Cm 
prouvé que le lieu où il s'c^ formé une 
Douche» change toas les toctrs de figure 
&: particuliéremefit après des éruptions. 
' Mais , comme jq me propoie ici de 
décrire avec foin les matières qui compoi- 
hùt cette toootagnerte^l^s qiie produit 
le Véfuve > & qui fortent de ce ^olcaû 
dans (es diflerentes éruptions , je ferai 
obligé de rappeller les endroits de la 
montagne où je les ai trouvées. 
. La njontagne du Véfuve el); coropo- 
Ue.» ou plutôt divifée ea deu:i pointes» 
Vnnj^ phià au nord fe nomme Somma j 
l'autre un peù^ moins élevée , eft ceDe qui 
offre l'ouverture ou la bouche du volc^ , 

1741 , traduit de l'Italien ; le R. P. Délia Torre ; 
fioria efenonienî del Vefuvio, & la tmdirftron. de 
xet onvrage eij François : «nfin dans les Mémoi- 
ies des Sa vans étrangers , tome ÎV* Voyez celui 
.de M. d'Arthcnay. 
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^ qui a conferyé le nom de Véfuvt ( 1 )• 
, : Enfin le Véfiive tient encore à une 
.troifiéme montagne qui efi deriiere ces 
•deux- ci : de Nâpîes on ne voit qu'une 
(partie de cette deririiÈre qu'oo appelle 
Ottajcmo. Le P. Deik Torre croit que 
CCS montagnes n'oiït pas été c^roduites 
par lé volcan , & . que , dès leur prc- 
iraCTe origînee ., elles étoient fq)arées. Le 
'feul ôfpeâ & le déra^ngement des matie- 
.res qui paroiflènt compofer ces monta- 
gnes, eft une preuve fuffifammeht con^ 
•vaincante que te volcan les a produites ^ 
ou au moins qu'il Jes a changes & con- 
-fidérablemeait augmentées. 

Celle d^ ces montagties où fe trouve 

fa principale embouchure du volcan , a 

la forme d'un cône ; le fommet de ce 

cône eft le Heu de l'ouverture dont nous 

parlons 4 & il y a peu d'efpace autour qui 

ne foit en pente. ' 

: L*ouverhire ou le g«aiiïre a ^environ 

jitoo toifes dans fou* grand diamètre; il 

èftfort une grande quantité de fumée quif 

empêche de juger de fa capacité, de (à 

grandeur & de (a profondeur; il faut uuv 

.heureux moi|ient pour pi^endre une idée 



(ï) Fû^. Mém, de^Sop. éttmg. tom. IF. 

B iv 
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de (es dimenfions. Quand il £iit un peu 
de vent> en choifilTant le lieu favorable t 
le vent fbrme un toorbilicm de fumée» 
& laifle une partie deJa fournmfe à décou- 
vert. On approche le plus près que l'on 
peut de fes bords, & dans ce moment, 
qui dure peu, l'on voit que ce gouffre eft 
&it en cône » qu'il fe rétrécit ^ns le fond 
'& qu'il y a plufieurs terraflès ou différens 
plans qui permettroientdedéfcençlre, fi 
cette fumée qui s'en exhale , & qui eft 
celle du foufre , qui porte comme elle à 
la poitrine & qui fait touflèr , n'empê- 
choit de-refirifer & n'en ôtoit la liberté. 
Mais comme la fumée qui fort continuel- 
tement remplit tQUte la capacité de cette 
ouverture ; que'd'ailleurs l'on craint que 
le ter rein ne manque fous les pieds & 
n'entraîne dans l'abîme, il eft aujourd'hui 
de toute impoffibilité , même aux plus 
hardis , d'y defcendre» 

J'ai vu dans ces inftans où la fumée eft 
emportée par le vent , des parties du 
gouffre à découvert , & les terraflès intér 
rieures dont j'ai parlé, d'où il fortoit des 
jets de fumée : le terrain m'en paroiflbât 
faune couleur de foufre un peu verdâtre. 
Enfin fur la droite on appercevoit une 
roche comme une quille ifolée,*& qui 
ctoit à peu de diftance d'une des paroi^ 
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du gouâre^ Le R. P. Délia Torre qui 
Ta vu dans le temps où une mafle de terre 
avançoit dans le goûfFre & permettoît de 
defcendre un peu plus ayant, croit que; 
dans le fond & de ce côté il y a une 
ouverture qui donne beaucoup de fumée 
& qui vient de deflbus la montagne. 

Cette fumée s'élève jufqu'à une cer-. 
taine hauteur en obéiflant au vent, qui » 
depuis 'fa fortie du gouffre , la conduit 
plus d'un côté que de l'autre , fuivant que 
le vent eft plus ou moins fort. Pendant le 
jour, cette fumée sapperçoit de Naples; 
mais elle n'eft apparente dans l'obCcurit^ 
que lorfqu'flle eft jointe aux ^^mme^; 
alors elle eft très-vifible, priais ce.n'eft qup. 
dans^ les éruptions du Véfuve , quand il 
jette cette matière minérale, connuie foik 
ie nom dclave^ 

Lecôt'? de l'ouverture du gouffre qui 
regarde Naplés , celui que nous, avons^ 
monté, eft moins élevé que celui. qui lui 
eft .oppofé. - Lorfqu'on jette une pierre' 
daqs le gouffre , on eft long-ten^ips a l'en- 
tendre rouler jufqu'au fond; elle eft plus 
ou moins d^ temps , fuivant les difficul- 
tés qu'elle éprouve ^vant que d'j^ arriver * 
Çc fujyant que la peptë eft.plus pu mpiiii[ 
roide ; elle a été dix ïecQndes du côté où 
i'étois. , . . ' 'r ' 

B V 
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On entend beaucoup détruit tant 
qu'elle roule, ce qui n'eft- produit, je 
croîs, que par l'écho; maïs , quand elle 
arrive au fond, on entend un bruit fem- 
bable à celui que la pierre produîroît, fi 
elle tomboit dans un fluide qu'elle agite- 
roit. On ne fait C ce bruit eft occafionne 
par différentes pierres que la première aur' 
roît détachées , & qu'elle entraînerort avec 
elle , ou par le choc d'un fluide ou de 
métal fondu ; je crôirois que ce feroît de 
Peau. 

Nous avons tenté inutilement de faire 
le tour du gouffre , la montagne eft fi 
cfcàtpée du coté oppofè à celui où nous 
étioné', la terre ou plutôt la cendre a C 
peu de confiftance .qu'elle ne nous per- 
mettait pa^de nous y tenir , d'autant que 
îe vent qurnous apportoît la vapeur ful- 
phureufe, nous ôtoit la refpîration ; dans 
ce riïoment nous étFons- pek^s date la: 
fuihée qui 'nous (uffoquoit. ' 

n itîeparoîflbit que je refprrois fur le 
haut de ^ cette montagne , un air chargé 
non-feulement de la vapeur du foûfre qui 
s'y volatilife, mais encore dHme autre 
^épeùr dîîfërente de celle-cî , moibs ih- 
éoinmcidàjjoqr \i poitrine & plus tdéplài^- 
fàntè à l^hdbrat; ' ,.;.:, 

M. l'abbe Noilet la compare à' celles 
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<|^ pf9ctoû:ok<ki:fer 4i(ïbu$ duns de l'ef- 

^if (d^felâil ferxîât^ppflible qu'à l'acide 

J[q^hw^X:trfeïidéVôi^pé qui s'enexhar- 

Jt i ;il wfeifûli jftiai^ Me ftcid^r marin ,qui s'y 

• trouve àuffi ,:COîOTPie nous le dirons dans 

.la^ce. On nefpir^ cette, mêine vapeur à la 

^S^iWr)e»:jce (iuîiqoftSnme encore que les 

jRftêW6j:^:îpg|lesî:^ J&irouYent daas l'uiiSc 

I^^UlPtiblsle c«^)(Î^Wt ^df^«>iis« ^ 

î> Saç iadcàUedbrtettiDntagng.du côté 

de Terracine , en defcendant la côté, il 

y. a pilleurs petites ouvertures par où il 

fyn4^ h fuwée quibf ûle ie3 jonains quand 

j&ï\;le^-yfexp$)fpo!-.:;, -f.o i, ■• \ - 

ï /rJ'ai;tff)[a^ %iCQ3 ouvertures ou fea^ 

tes , une matière jaune fublimée , très^ref; 

femblante par fa couleur & l'arrangement 

de' fes' parties à du ibi^fre , & je parlerai 

plus au long de cette' matière lînguliere 

quijiniriÉei'dîècf^vèj^ilîiriéé avec àtten* 

ticmiJîl î* % '! ,t - ; » ' ' ^ ." ^ 

•-oEtiâff , dtts ^aittéurs mi déjà dit qu'il 

j àvok » à quelques endroits du Véfuve i 

nue matière blanche , femblable au fel 

aiOBidniac de la Solfatare ( i ). ' 

Quaû^d avec une pierre eu avec lesf 

piadsvoû-fi'^p^ à cet eildroî^ ^ on en-^ 

]%nd àrp bruit (burd qui d<b^nnë lieu de 

( » ) FoJ'eî mon Mémoinfuv la Solfatare, 

B vj 
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foupçonner que cet endroit i& cnsusr, 

ÉnBn , on voit encore beâicoap phm 
hi& deux anciennes bouches bien for^ 
mées ; ce font des efpeces de foartieaax 
fous la forme d'émînence en paîn de fur 
cre, qpi font à côté l'une de Fautt-e» 
hautes de cinq ou ûx pîcds f & ouveitef 
4ans leur fommet ; c'eîlp«r lè^Vft Aft«- 
tie une panie de la kve de la derntere 
éruption 9 qui defcendit juiqu'ati tivage 
de la mer. 

Je ne m'arrêterai pa$ plus îong-temps 
i décrire cette partie du volcan, dont 
tant dWeurs ont parlé -^ & je pstSè à 
l'examen des éSémùtxts matières qu'3 
produit. .. 

Sur Us différentes matières que jettent 
des Volcans. 

Les matières que jettent, les volcans 
enflammés, font la fumée > l'emi » la eeo* 
dre, le fable brûlé, les pierres pftis ou 
moins groflès, les pierres *polices> les 
pierres poreufes & brûlées » les laves de 
difiTérente nature & qui prennent dîflR^rea- 
tes formesr II $y fublime encore du fou« 
fi:e, du bitume, des fels & des écunœs 
légères qui n'ont jufqu'ici pas été biea 
examinées , que prefque tous les voya- 
geurs ont pris pour au vrai fou&e> & 
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^e quelquea4ins ont dit être un foufre 

* Je oe. regarde point comme une pro- 
duâion inmédtate du volcan , des pierrct 
dans lefquelles il y a des laves en plus ou 
moindre quantité , & différemment con- 
figurées, non phis que celles qui renfer^ 
fneatdu talc« du mica , &c« & qui , s'étant 
fAm ou moins brûlées ou fondues par ce 
feu. fouterrein » (ont auiE plus ou moin9 
changées & dénaturées. Une partie de 
ces. pierres qui fe trouvent au bas des mon- 
c^nes, y ont (ans doute été forntées , les 
Hne^.en recevant daos leurs pores les 
produâions du volcan , (ans que les pier^- 
te$ eHes«mémes aient été ni formées, ni 
jettées parle volcan; elles ont feulement^ 
comme je viens de le dire, éprouvé desr 
cRaogemens'par le (eu; car on conçoit 
^'elies doivent tenir.de la nature des 
inatiesea qu'elles rèn'ferment, & dont elles 
ibot fouvent prefqu'entiéremenc compor 
fées.. ^' '■'■'.' 

- Enfin, )e ne mets point au nombre de9 
matières que jettent les volcans, des py-- 
tkes que 1 on trouve au bas de ces moxi-" 
lignes (x)> & des cryftâux (piaitzeux 8C' 

{ I ) Les pyrites contiennent du (bufre qui p^soT: 
{ètvit d'aliment aux volcans , mais les pyriccs A^ 
(emUcQt pas prodoiu pax le &a«, 
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îbuvent fpatheux qui fis xenœntrent b 
plus ordinairement au bas du VéTu^e» 
ic qui font hexagooes puide ^ij^rer oâae- 
dre» d'aatres figurés en bcbkmieff, dont 
qudques-uns font verdâtres ou noirâtres; 
Se différemment groupés, eirccpté. quel- 
<)ues-uns de ceux-ci qtji ref&oiblent à m 
Yerre (bndu & àiuoemader^ im^ifiée^oa 
au laitier. li eft trèsî-fnroiMibïe <^ les py> 
rites ou marcaffites^ain(î.qviel8scry{kiix> 
ont écé formés dans ta montagne dont ils 
fâifoieat partie, & qu'ils s'en font déu* 
chés dans les mouvemens qu'elle a épmtn 
i^,toaqu'tkyoBtÀé:lavé9.par les ploies 
Se les eaux quî'oat.xiQulé:(hi^ haut d4 
Véfave; mais on^ne peut» pasnprtf fumet 
que ces cryftallifadoQs aiëorâëprodàites 
& )ettéet p^x la bouche du Véiuve , quoi^ 
que (imvent on tes trouve dans des ma* 
cieres forties iluilJefiive; oo qùiotis couW 
|iat ka crevait que s'«â: fetkiié^ voicafi 
à(di£iéDontes hauteurs idèula mcMimgtiew 

Je ne me propofe que de décrire leé 
matières de ce vokan qui font partie de 
la montagne dieft fa bouche 4 des^obiêr*^ 
vatioQs fiuyks 6c mnkipltées doiv^iit Qkh 
lett fervsr dç bafe'^tux tôcplic^tidrft'; ;)il 
mietix feroic de n'cnjpmnt drwmtryptrif- 
qtiecdles qui pâroment Içs pltis'|^àuiH 
oïes font expoiçes à êyi^ comptes fu 
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de nouveaux faits ; fouvent , après de nou- 
velles connoiflances, le fyÛême s écroule, 
& il ne lui refte d'autre mérite que d'avoir 
engagé à former & réunir les obferva- 
tions qui avoieût fervi à fétayer. 

Je crois que ceux qui ont parlé du Vé^ 
fuve n'ont pas jette a0e2 dé jour fur la 
nature dès niatieres produites par ce vol- 
can , parce qu'ils ne fe font pas attachés 
à diftinguer les laves & leurs différentes 
efpeces, des pierres où fe rencontrent 
cette matière minérale, ou toute autre 
fubftance produite par les volcanst 

Dts Laves. 

Prefque toujours^ immédiatement aprè^ 
Téruption d'unç terre brûlée , bu d'uoa 
efpçcç dé cendre que nous décrirons dani 
un moment, le Véfuve j< 
forme une ou plufieurs o 
férentes hauteurs de la r 
yènt mcme les creyàflei 
au-deCTous de la bouch^ ç 
précédées par des tremb! 
lieux voifins , & par de 
reins, &c, & la lave fond 
fctîtes qui fe ftmt faites -à 

Plusieurs aute^rsiv^i^t parlé des laves 
comme n étant quVp comppfé çu. un 
amas dç pouQierè > de (Rendre ou de gr4ri 
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vier. Voy. Caffiodore ( i ) & Borelli (2) ; 
ce dernier leur donne, le nom de grès* 
Plufieurs autres , qu'il ïeroit inutile de cir 
ter ici , les ont regardées comme des com-. 
pofés de matières très- différentes. 

Mais la plupart des auteurs plus mo- 
dernes ont cru au contraire toutes les la- 
ves métalliques, & ont compris fous 1er 
feul nom de laves, des matières brûlées 
par les volcans, ou des pierres qui renfer- 
moient des laves. Les boites que l'on 
donne à Paris fous ce nom, font de cette 
dernière efpece , Se n'ont jamais été jet- 
tées ni fans doute formées par le Véfuve^; 
elles ont feulement reçu dans des trous 
qui leur étoient propres , les différentes 
matières des volcans. Nous en parlerons 
à l'article des pierres du Véfuve. 

Ne feroit-il pas plus à propos de ne 
comprendre fous le nom de laves que la 
matière minérale qui, lors des éruptions 
du Véfuve , fort enflammée & fous la 
forme d'une pâte fondue , par les ouver- 
tures qui fe font faites à la montagne ? 
Ccft celle-là que nous allons eflayer de 
faire connoître plus particulièrement. 

" ( I ) Caraffe de confiagrathne Vefunmâ* 
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La matière minérale enflammée , fon- 
due & coulante > ou la lave proprement 
dite , fort par lés fentes ou cfevafles avec 
plus ou moins d'impétuolîté , & en plus 
ou en moindre quantité , fui van t la force 
de l'éruption ; elle fe répand à une dif- 
tance plus ou moins grande , fuivant fou 
degré de fluidité & fuivant la pente de la 
montagne qu'elle fuit , qui retarde plus ou 
moins fon refroidîffement. 

Nous en avons trouvé de différentes 
formes; la plus commune, celle qui gar- 
nit maintenant une partie du terrein dans 
le bas de la montagne , & qui defcend 
quelquefois jufquaux pieds de Portici & 
près des maifons de cette ville, forme 
de grandes maffes dures , pefantes & hé- 
riflees de pointes fur leur furface fupé- 
:rieure. L'autre furface qui touche au fa- 
ble , 8c qui porte fur le terrein , eft plus 
plate : comme ces morceaux font les uns • 
fur les autres , ils reffemblent un peu aux 
flots de la mer. Quand les morceaux font 
plus grands & plus amoncelés , ils prennent 
la figure des rochers ; j'en ai compté à 
certains endroits jufqu'à fept ou huit lits 
les uns fur les autres. 

En fe refroidiflânt , le minéral affedc 
différentes formes : l'efpece que fexami^' 
ne ici la première, parce qu'elle eft plut 
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commune au Véfiive , eft en table plus 
:ou moins grande , dont quelques mor- 
cemixont jufqu'à fix, fept& huit pieds 
de dîmenfions ; elle s'eft ainii caffëe ^ 
rompue en ceflànt d'être liquide & en 
fe refroidiflànt. La fuperficic de cette 
lave, qui eft hériflfe de pointes, doit fans 
doute fa forme aux impreffibns de l'ak: 
que cette iurface reçoit la première ; f au- 
tre qui touche au umein eft plus Carrée, 
phïs compare, parce que les parties les 
plus groflieres fe font précipitées & fe font 
portées fur le terrein. 

La féconde efpece reflemble à de gros 
cordages ; cette lave qui fe trouve tou- 
jours proche l'ouverture , paroît ^être 
figée proiiiptement , & avoir roulé avant 
que de s'être durcie 5 elle a dû cette forme 
à Tefpece de minéral qu'elle contient ; 
elle eft moins pefante que celle de la pre- 
mière efpece ; elle eft auflî plus fragile , 
moins dure & plus bitumineâfe : en la 
caflàm , on vi^t que fa {ubftance eft moins 
ferrée que dans la première ; elle renfer- 
me beaucoup de îels : enfin la matière 
grade qu'elle a iml^ibée, ne tarde pas à 
fe dépofer (tir les papiers, fi on en mcout- 
vfe cette efpece de lave. : 

On troiive au haut de ^ la tnomagne 
liriç troifiéme efpece de laveqifi dit briK 
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lante, difpofée en filets , qui quelquefois 
fe croifent ; elle efl louiide & d'un rouge 
violétt 

Les laves prennent encore différentes 
formes qu'il feroit difficile de décrire ici $ 
j'en ai des morceaux qui ont beaucoup de ' 
pefanteur, qui fonnent comme le minéral 
lorfqu'on frappe deflus , & qui font tota-^ 
lement dîlïerens de la première efpece ; 
ils ont la figure de SialaHita ; je croîs 
ceux-xi d'un minéral plus dur. 

Enfin j'ai trouvé à certaines parties de 
la montagne , des laves qui affeftoient 
une forme fphérique , & qui paroiflbient 
avoir roulé. On conçoit comment la for- 
me de ces laves peut varier fuivant une 
infinité de circonftances. 

On trouve les unes & les autres de ces ' 
laves fouvent colorées de vert, de violet, 
de jaune ; mais ces couleurs changent en 
les gardant; elles font fans doute produi- 
tes par la combinaifon d'un acide iulphu- 
reux très-volatil , qui , joint au minéral > 
leur donne une différente couleur fuivant 
fon efpece. 

' Les auteurs qui ont parlé de la lave , 
s'accordent à dire qu'elle a coulé ; mais 
ceux même qui l'ont regardée comme mé- 
tallique , ne fe font point attachés à (pé- 
cifier quel métal formoit la bafe deakves; 
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de quelle nature il étoit ,& quelle difTé- 
xence il y avoit entre les laves métalli- 
ques qui fe trouvent au Véfuve. Je n'^î 
vu cette matière traitée que dans Thif- 
toire du Véfuve , tirée des Mémoires de 
PAcadémie des Sciences de Naples & 
dans un Mémoire de M. Cadet , inféré 
dans ceux des Savans étrangers. 

JTai cru jetter un nouveau jour fur cette 
matierfe, en foumettant à Texamen les dif- 
férentes efpeces de laves que j'ai rappor- 
tées du Véfuve. On dpit être furpris qu'à 
Naples on doute encore fi les laves font 
un mélange de cuivre, de plomb, d'étain 
ou d'antimoine , & s'il y a du fer. M. Ber^ 
nard Connon (i) aflure qu'elles contien- 
nent de l'antimoine. 

Quelques efpeces paroiflent contenir 
du bitume , ou au moins une matière 
grafle & huileufe qui fe dépofe fur les pa- 
piers lorfqu'on les en recouvre auffi-tôt 
qu'on les a tirées de la montagne d'où 
Pon prétend que le pétrole découle par cer- 
taines ouvertures. Cependant, en expo- 
faut des morceaux d^anciennes laves fur 
les charbons , je n'y ai remarqué aucune 
inflammation, à moins qu'il ne s'y trou* 

(i) DifTertation fur le Y é(\iyc, imprimée dans 
Us Aâcs de Léîgfic ^ 1696. 
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vât du foufre, qui, comme nous le dî- 
. rons , fe fublime en fortant par quelques 
ouvertures de la montagne , & fe cryftal- 
iHe fur les laves comme fur toute autre 
matière ou fubftanee qui s'y rencontre; 
& ne doit-il pas paroître furprenant qu'il 
fe trouve encore des matières graflcsdarià 
un métal qui a fupporté une grande cha- 
leur , qui a coulé & ^eft refroidi lente- 
ment ? ^ 

On peut conjefturer que la petite quan- 
tité d'huile de pétrole qui recouvre quel- 
ques-unes de ces laves , s'y eft dépofèe 
depuis que les laves ont été refroidies , & 
que la montagne la leur a fournie. 

La première efpece de ces laves fe 
fond difficilement; cependant je fuis par* 
venu à la mettre en fufion; & après phi- 
iSeurs fontes , & lui ajoutant du phlogifti- 
que , j'en ai retiré un vrai fer atrirable 
par l'aimant j une petite partie de cuiyre 
& beaucoup de fcories qu'il m'a été im- 
poffiirie de réduire fous une forme métal- 
lique. 

La féconde efpece fond à un degré de 
feu beaucoup moins confidérable , & 
donne auffi du fer , alnfi que l'autre efpece- 
dont je viens de parler. 

Enfin la troifiéme efpece femble con-^ 
tenir du cuivre ; je n'ai pas eu aifez de 
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celle ci pour la foumettre à des épreuves 
répétées» 

Il paroît donc par cet examen que les . 
laves font, un çompofè de matières métal- 
Jîques fondues où le fer domine , de fco- 
ries vitrifiées & de parties terreufes qui 
contiennent des fels; enfin d'une huile 
en petite quantité , qui a de l'odeur & qui 
eft celle connue^ fous le noua de pétroû i 
fouvent du foufre natif & toujours celui . 
^uî eft joiot au minéral & qui ^s'oppofe à 
ce qu'il entre aifëment en fufion* 

Le foufre que contient ce métal le 
rend très-cafl^nt; quand on le lui faitper- . 
dre, que. le métal a été fondu ôr qu'on luL 
^ donné du phlogiftiquçj. il devient, pljus 
fouple & plus^ doux.. 

Ces fleurs de foufre font répandues fur 
les laves j on en trouve auffi quelques- . 
unes qui font c?3uvQftesde foufre cryftal- 
lifé* ce qui arrive /ainfî que, îe.lm dit, 
lorfque cpslaîves étam; fur des feqtes où , 
le fpufre.fe fublime.xjyis'y dépofej:9ïnme 
il le fait fur des pierres & fur les autres 
corps voifîns de ces ouvertures, 

La plupart des laves ne contiennent 
point de yitrîpl j on ne peuî pas les:rçgarr 
der comme des pyrites; auffi M (^ .dç- 
compofebt-'^yes poini?, à l'airi^: les. fels 
^'eUes cQOti^nept pe topibajPt; j^okt. 
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eux-mêmes en efflorefcence à l'humidité. 

Les laves font fouvent couvertes d'a- 
lun tout formé, qui y jfleurit & fe cryftal- 
H(e en filets dans les cabinets où on les 
conferve. On trouve ces fels en lavant le» 
laves & en faîfant évaporer Teau qiii le» 
a dîflbus. 

Enfin celles de ces laves qui ont des 
formes arrondies & qui femblent avoir 
roulé, fontauffi métalliques, '& contient 
nent plus de fbufre ^ue les autres ; \l faut i 
ainfî qiic pour les raines qui coti^nnent 
beaucoup de foufre , les torréfier , & li 
leur faire perdre avant qu^elles puifle ♦ 
entrer eh fufioh , le métal pour lors n'elt 
plus fi aigre; cependant je rfai pu obtenir 
un' fer de bonne qualité avec ces laves» 
même en leur faifant éprouver ptufieurs 
fufio'ris. 



/ 



Des pierres du Vifm^e. 



•^ On trouve aux' ettvnronsjde la mon^ 
tagnfe 'du Véfûve^, des pierres que Ton 
peut confidérer,Tuivant Fefifet que le vol-» 
cân à produit deflus : elles ont été brûlées 
par le feu fouterrein qui les a changées , 
ou elles^ôftt fen&nsié:des laves. & des 
parties d'autFes f ierres déjà brûlées par 
le volcan /:&.xiâï^'fecotide divifi^ p^* 
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iduit encore des pierres farc différentes de 
la première. 

. L'étude des volcans & des fubflances 
qui s'y trouvent ., eft fans doute propre 
à jetter de grandes lumières iur forigine 
de plufîeurs efpeces de pierres. 

On en jugera par les obfervations que 
je compte donner fur le tripoli & fur 
d'autres pierres brûlées que j'aiétud,iés. 

On rencpntre au haut de la montagne 
<}es jp^erres pefanteSj mais en petit nom- 
bre : ^elles^ci ont à leur extérieur, toute 
l'apparence des pierres brûlées ; on pré- 
tend que le Véfuve, avec la pluie de cen- 
dre <pii fort de fon gouffi^e, en a jette à 
des^liftances confîdérables de trèsgroflès» 
dans des, explorions & avant Téruptioa 
des laves* 

On y trouve en beaucoup plus graiide 
quantité des pierres poreufes & percées 
de trous , le plus fouvcnt i^irâtres ou 
rouges; rarement les voit-on au Véfuve 
en groflès:mal]ès.; c'eft cette pierre que 
l'on rencontre au(C dans dxSéxtns endroits 
de l'Auvergne oà font des anciens vot 
cansL maintenant éteints* 2c dont a parle. 
M. Guettard ( i ).; ei^ que la Loire jette 
iiir fes bords : les eaux lesi o^ amenées 

des 
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its^ montagnes , & elles ^eiccndent juC- 
que vers l'embouchure de ce fleuve. Je 
crois devoir confid^rer ces pierres comme 
des écumes, & j'en parlerai ^los au long 
dans< un moment en propofanc une coa- 
jeâure fur leur origine» 

Vers le bas de la montage, f ai trouvé 
des pierres blanches que j'ai caJQfêes & dans 
lefquelles j'ai apperçu des pitiés métalli- 
ques en grand nombre. Il.s'en rencontre 
éuffi que l'otr prend , au premier coup 
d'ceil pour du métal & des laves, tandis 
qtie ces parties luifantes ne font que du 
mica. J'ai encore ramaflTé une pierre grife 
que j'ai trouvée , en la fendant , remplie 
de lames fines ^ brillantes & garnies de 
parties métalliques & d'autres vitrifias- 

Enfin l'on connoît la pierre que l'on 
emploie' pôiir les bâtimens de Naples , 
c'eft une pierre grife dans laquelle onj-eâ* 
contre des maffes noires & métalliques 
qûî font de vrais fragme:ps de laves,;; elles 
font fémées dans la pierre fen plt» ou 
Hïoins grande quantité^': ^on fe fert de 
celles-là pour faire les embrafures des 
croifées, les jambages des portes de Na- • 
pies, les balcons, les terrafles , les marches 
dés efcaliers & les pavés de la ville ; cette 
pierire donne par fa couleur un air trifte 
<0^pet]t^bfUlant aux bâtimens de .Naples^ 

M?m. ij66. Tome L C 
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La carrière qui fournit ces pierres (e 
prolonge fous une partie de la montagne 
du Véûive; elle a des branches qui s éten- 
dent fous lai^iHe de Rejîna 8^ fous celle 
de Porttci; les bâtimens de ces deux villes 
font fondés fur cette pierre ;.& fous une 
partie de cette même carrière (er trouve 
aujourd'hui Tancienne ville d'HercuIa- 
fuim , cnCevelie, comme Ton fait, depuis, 
dix'fept fiecles. 

On doit regarder cette pie^re^onMjie 
ibcmée xfcpuis le volcan , puifîque les laves 
£Qtnt répandues dans l'intérieur delà pierre^ 
& je crois qu'avec un peu d'a^ention on 
fe perfuadera que la pierre elle- même 
n'eft produite que de la. réuïiion & de^ 
l'aflemblage des cendres jettées par le vol- 
can. '. 

Cette pîa:r« eft t^dre au fortir de la 
carrière ; on la travaille ^ifémçnt , elle c^ 
cependant de réfiftance» elle durcit beau- 
coup & dure long-tW54)s étant ^n^ipJoyéçs 
les bancs de cette carriepâifeinbl^pt ne 
point affeâerr^d'ordffe, ni d$ Uts ablic^u-^. 
ment réguliers. j 

La. pierre voifine d'Hercul^n^m mV 
paru plus dure» plusXerrée ^ très^remj>lie 
de ces çcyUaux ^atbeux qujç l'ç» trouyç, 
£îparés &c à;dtf&remes< diAanfï^ du. Vérj 
fuve^ Geicr^uxont^dÂfi^r^M^Sifi^mes^ 



dby Google 



ï>Es Sciences, i*j6'6. $i 
Zi font plus ou moins mêlés avec tes itia* 
tîeres que jette le volcan , ou qui coulent 
4es ouvertures qui fe font à la montagne» 
On me permettra de donner ici quelque$ 
obfervatiôns que j'ai été à portée de fmre 
'fur les pierres de cette ville fouterreine. 

Les pierres qui formoîent les bâtiment 
tf Herculanum , font de deux efpeces; les 
unes font entièrement femblables à celles 
qui fe tirent de la carrière de Portîci s 
elles font dures, d'un grain ferré & rem- 
plies de laves ; Ton conferve dans le Mu^ 
feum un pavé de cette ville ancienne # 
fornré dPune pierre dont la lave fak l4 
principale partie, 

La feconde efpece de pierre que fon 
tire d'Herculanum eft un vrai tufeau qui 
renferme de groflès maflès de pyrites fer- 
ruglfteufes : la terre que l'on eft obligé do 
fouiller pour entrer dans les maifons & 
pénétrer dans les logemens ( fait qu'elle 
fe foit trouvée jointe avec de l'eau ^ où 
par la feule humidité qu'elle a reçu^ & 
pompée de la terre voifine ) , a pris de U 
confiftance , elle a durci , & il faut aujour- 
d'hui des pics pour la tirer. Cette efpece 
de terre, expçfèeif air^ devient pierre; 
elle- y prend au bout de quelque tems une 
dureté conficjcrable ; cette pierre vu^ à la 
ïoupe paroît coropolée de terre entière* 

Cij 
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jnent femblable à la cendre du VéfuveJ 
Ces obfervatîons font prefquc les feu- 
les que Ton puifle faire fur la nature des 
pierres & fur la terre qui reco-^vrent h 
vUle d'Herculanum. Il fembleroît que 
riofpeélîon d'une coupe des terres qui 
recouvrent cette ville , devroit offrir à ua 
Naturalifte des remarques intéreflantes fur 
les changemens que la terre a éprouvé, 
fes altérations & fa nature , enfin fur la 
dîfpoCrion & l'arrangement que cette 
terre a pris. II paroîtroit qu'un Obferva- 
teur auroit pu rendre fes remarques inté- 
reflantes & utiles , en décrivant l'état des 
carrières qui fe trouvent fur Hercula- 
«ilm , & qui*, aujourd'hui, fervent de 
fondations aux bâtîméns de Portici , puif- 
jque d'après ces obfervations on' pourroit 
apprendre commetlt la pierre a été for- 
inée, 8c, décider, pour ainfi dite , le tems 
«iéçeflaire pour fa formation ; mais les 
5aes du Voyageur ne font point remplies 
^^n examinant cette ville ancienne & les 
carrières qui l'avoifinent & la recouvrent 
en partie; l'attention la plus fcrupuleufe 
pe lui laifle voir que le peu d'ordre qu'ont 
pris ces matières pour combler la ville; il 
peut feulement juger que la terre n'a dû 
fa copfiftance qu'^ fa nature « à la preflîon 
Sf h l'eau qui s'^ eft rencontrée* Eafia tt 
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lemble qu'on peut coirjedurer que la car- 
rière qui recouvre là ville fouterreine 9 
n'eft qu'une branche & un prolongement 
de celle du Véfuve : en d'autres endroits 
Herculanum eft couvert de vrais lits de 
laves qu'il faut fouvcnt percer en creu- 
iant les puits de Portici. On trouve auflî 
ces lits de laves fur le côté d'Herculanum 
qui avoilîne le Véfuve, mais à une moin- 
dre profondeur que ne l'ell la carrière 
dont nous venons de parler. 

Ce font les pierres de cette carrière & 
celles que l'on trouve au bas dû Véfuve, 
que l'on travaille pour en former des boî- 
tes à tabac que l'on envoie à Paris par eu- 
riofité. 

Des pierres de cette même couleur & 

de la même nature que celle-ci , fe trou» 

vent auflî fort loin de Naples 5 on les fuit 

jufque vers Rome , & on les pourroit fans 

doute encore trouver plus loin. Le pavé 

de cette dernière ville eft formé avçc des 

pierres qui reflemblent à celles de Naples; 

elles font feulement d'autant moins garnies 

de pierres calcinées , qu'elles s'éloignent 

davantage de la bouche du volcan • On 

trouve aufli au bas de la montagne du 

Véfuve des pierres parfemées de mica » 

& qui (ont réfraâaires. 

Je dois encore citer comme un faÎR 

Ç iij 
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fii^^ulier » des pierres qui fe trouvent m 
bas de la montagne, & qui font comme 
lardées de (bufre cryftallifé qui brûle itir 
les charbons; j'ai trouvé une deces pierres 
•n grande partie fcHtnée des oy ftaux (pa- 
theux dont nous Avons, déjà parlé & de 
ÊHifre cryftallift. 

Il me feroit io^oilible (fe décrire iô 
foutes les figures qui fe trouvent dans ces 
lierres > & qui s'apperçoivent quand oa 
les polir. Je ne crois pas mém^ qu'il fût 
iDtéreââm d'en décrire toutefs les variétés» 
IMiifmte l'on (m que ces dilërences ne 
conuftent que dans l'arrangement des par- 
ties étrangères & brûlées par fe volcan^ 
ifù (e trouvent dans ces pierres & de 
leurs e^eces i enfin que ces figures ou 
ces cryUaliifations qui s'y remarquent» 
lléperident des changemens qu'elles ont 
éprouvés-par le feu avant que d'être en- 
tré dans la compofition de ces pierres. Si 
on s'arrêtait aux figures qu'/rffrent ces^ 
pierres polies, op pourr(Ht en comj^er 
autant d^efpeces que l'on ramafleroit de 
pierres au bas de ia montagne & dans les 
carrières des environs ; & fuivant qu'on 
les feroit couper & polir dans un fens ou 
dans un autre. 

On ne trouve aux environs de cette 
tiaontagne ni pierres calcaires » ni aucun 
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fragment de coquilles , quoiqu'il foit cer* 
taîn qii^aùx environs de la Solfatare , près 
des aluminieres de Civîta-Vecchia , on 
trouve des pierres d'âlun qui feftiblent, 
comme je le ferai remarquer, approchef 
beaucoup de la nature des pierres calcai- 
res. Toutes les pierres dans le bas du Vé- 
fuve "^font par lits peu inclinés ; placeurs 
cependant portent des preuves de feu ; 
6: pre(que toutes renferment dès pierrel 
brûlées ou des laves. 

Oh trouve avant la cendre , & fur le 
bas de la monntgne , de petites pierres 
qui ne font que des parties de cendres 
plus groffiercs ou de la terre durcie & 
brûlée par le feu. Gcs pierres , à caufe de 
leur pefântcur , font defcenduès plus bas 
que la cendre menue & fine ; on les con- 
hoît à Naples fous le nom de Lapilli ; on 
les emploie dans les mortiers pour ibrmer 
les terraflès des maifons ât cette ville & 
des environs. 

•Ges pierres ftfnt ât différentes cou* 
leurs , remplies fouvent de taches & dé 
lames brillantes noires métalliques , ainâ^ 
que des cryftaux fpathcux dont nofus 
avons déjà parlé. 

Les hiftoriens s'accordent , en rappor- 
tant les malheurs que les éruptions dû 
Véfuve occaiionnent , à en Tejetter uoé 

C iv 
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Sortie iùr les pierres que lance c& volo^ 
des diAances confidérables > on prétend 
4]ue c^s pierres encore brûlantes ont mis 
le f(^ à des arbres & à des édifices fort 
éloignés de l'ouverture du volcan^ 

Outre les pierres plus ou moins greffes 
que le Vjéfuve jette principaJeinent avant 
fes éruptions , il en fort encore une pluie 
4e cendre qui précède ordinairement la 
(ortie de la lave. Cettçi cendre s'arrête 
à la bouche du volcan & y forme un 
^mas con/idérable , ou bien elle eft dif- 
perfèe au loin quand le vent eft vio^ 
lent. On m'a afluré que dans ce temps les 
ferrafles des maifons de Napks en étoient 
fcuvent couvertes, & les hiftoriens raj>- 
portent que la cendre ou cette terre bru^ 
lée du Véfuve avoit été tranfportée jufr 
^u'au-delà de Rome ( i ). 
'• A certains endroits du Véfuve on troo» 
ye jufqu'à trois ou quatre picîds de pro- 
fondeur de cette cendre; cette terre brû^ 
}ée eft différemment colorée fuivant la 
iguantité & l'efpece de fel ou de métsi qui 
«ntre dans fa compofition. 
^ La ville d^Herculanum , qui fe trouve 

() Voyët Uion-Çaflîas au Uvre 66 de fo» 
fîiftoire Romaine; Voyez la Chroniqac cfAmasica 
IfoïceJiliti. • / 
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maintenant fous celle de Par t ici ^ a été 
comblée & recouverte par les cendres du 
Véfuve. On peut s'en aflurer par l'état où 
fe trouvent les bâtimens de cette ville, 
& par la nature des décombres que Ton 
en retiré aujourd'hui. 

Heureufement pour Naples , les vents 
méridionaux & du coiKhant ^ant ceux 
qui y régnent le plus fouvent» portent les 
cendres d'un côté oppofé à la ville ; c'eft 
prob^l/. ornent au contraire dans une cir- 
conftance où le vent du nord amenoit ces 
cendres» qu^ Herculanum a étéexpofée aux 
funeftes efF^^s du volcan , & ce même 
événement feroit à craindre pour Portict 
qui eft élevé maintenant fur les débris de 
l'ancienne ville» 

La terre qui fe rencontre au bas du 
Véfuve t & quî garnit la colline de bi 
montagne , eft plus ou moins brûlée ; ainfî 
elle peut être mife au rang des cendres. 

On trouve auflS au Véfiive l'efpece de 
pierre, qui » réduite en petites parties, eft 
connue dans toute l'ItaUe fous le nom do 

. La pozzolane , ainfî appellée comme 
on (ait de Pouzzoles où on la trouve en 
plus grande quantité, & où on l'embar* 
que (ur de$ bâtimens pour la tranfjp^teri^ 
çft » comme x^n lait ^ . d'^n gr^nd u%« 



dby Google 



f^ Mémoires ôe l^Acad. Rot* 
pour lesr ouvrages iBarîrimes & maçonne^ 
ries qu*on conftruit dans l'eau. 

' Un coup éVfl fur fe pozzolane & fur 
les lits de terré qui Paccomp^ncnt , fuffit 
jSour indiquer qu'elle eft due aux feux 
fouterreîns ; c'eft une pierre brélée de ré- 
ifuîte en petites parties, qui pour lors peut 
entrer dans le mortier comme notre ci- 
jôient 5 on la trouve dans tous les cndroks^ 
où il y a eu des volcans; elle ÎBftbibe lliu- 
mîdité avec plus de force encore que 
Aotre brique ou tuile cuite ^ batttte , par-» 
ce qu'elle a fouflfert un plus grand degré 
de feu & pendant on plus loiç temps. 
On fait que le colcothar , par cette feule 
rttfon , eft fupérteurl notre ciment ordi- 
naire pour les terraflès & maçonneries* 

Agricbla croît ce ciment bimmînteux ^ 
ftjphureux & altMnineux:Wfine,Vknrr€^ 
DelOrmes lecitoient déjà comme excel- 
lent pour en former le raortiar pour les^ 
bâtîmens. ' — 

Les laves » aînfi que tes pî^w** lapot^ 
ïdane ,pi^es au Véfeve . ont ii» g^t d*ftP 
iali qui ie manifefte paj:ticuKéremeiit<luted 
dn les imbibe d*»u ; eHes èotitîcfïnent fou- 
irent une petite quantité 4t W marin- 

Les dïâérens endroits de f ItW» oà fe 
trouy» la poziolane, font fert3«s & fof- 
«leût des terrdbos propres à te ^gétâiiôa > 
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Strabon (i) & pîufieurs autres auteurs Ta'- 
votent déjà remarqué. En portant unteil 
attentiffur la i)onpIane, oii peuts'affiîrer 
qu'elle reflcmble entièrement à une pierrt 
bfûlée par h VéfuVe , à laquelle nou$ 
avons donné le nom éécuirit : c^eft cetti 
pierre légère & petcéé de trous dont ;é 
croîs avoir découvert Porigîne & Ja na- 
ture, biir a été réduîife en petites parrics* 

C^iâtt que f dn trouve Ufte vraie poi* 
ïolane à Rome & prîs dé Civita-V«Cr 
chîa, &ci Je ne éoute j[)as qu'en fuivant 
les montagnes de l^Apennin , on ne pût 
plus loin encore trouver tine pareille terre 
brûlée '& par cpîifëqi^erit ées tracer À d^ 
marqua tlu feu (Ejiaî y aûrditété. Cette 
pierre eiV fe preuve iles feux fouterréins 
& Tindiccie plus fôr poto refconnôître 
les endroits où il y à eu dés volcans : les 
environs de Napîes où elle fe trouve ert 
abondance , annonceroîent que tout c« 
pays a été brûlé : o^ ne peut y çreufer , 
airra que dans quantité <f endroits de l*It^ 
Ke & dans le voifinage de l'Apennin % 
fans y trouver des fits de laves & des reftes 
non équivoques du vôkan. On y trouve 
fouvent les terres ainiî que les pierres 
brûlééi, leurs liti^ changés ^ élevés & dé- 

G vj 
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rangés,. & des ouvertures d'anciens;, vol- 
taas : ces ouvertures fout coininunes iux 
environs de Pouzzoles \ dans l'iûe d'Ifcliia, 
Je Monte-Nuovo, 1^ Solfatare, &ç. Les 
anciens écrivains en ont parié comme 
ayant appartenu à des volcans maintenant 
iéteînts, & le grand nombre de ces bou^* 
ch&s qui fe trouvent aux environs de Na« 
pies » oQt eiçpéché le^ moderaes de. les 
mieux déiig^er , ic 4p f^^^ connoître la 
poiition de toi^te; ces bouche^ anciçnoes. 
. J'ai trouvé au Vçfiive de véritables 
pierres •ponces, mais fous un moindre 
volunie que^iCf^ks qui fe vendent dans les 
}>Outiqaes & qui viennent duXievant^ou 
db celles cpit t!pn troyye dans le port de 
Batfis , & génér^emenf » mais.en moindre 
quantité, fur les bords de la mer Méditer- 
tanée , parce qu'elles viennent des côtes 
de Sicile où l'Éthna les produit en abon- 
dance ; ces dernières font plus ânes. 

* Le JVtonte-Nuoy o eft Teffet du Véfiive 
dont la bouche voiiiine a foulevé la.terre 
& produit en une nuit ^ Tan 1738 > ia 
montagne qui s'y voit aujourd'hui» J'ai. 
remarqué au bas di^ Monter Nuovo , des 
pierres totalemç^nt (eqihlables aipc pierres- 
pOHC^ que l'on vegd ici;; cm. y trouver 
des lits comppfç^de laves Sç^de toutes les 
mêmes efpeces de piei^reçqHi Tont.au 
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DES SCIÏ^NCES, lj66. et, 
Véfuve & au bas de la montagne où il eft 
fitué.. Ces pierres , dans la montagne du 
JVionte-NuQv^ / qui a efluyé des mouve- 
inens &:des çh^ngemeins par les nçuvel* 
Je^ fècouiles , afT^âenc cependant un cetr, 
fajn arraogement , & font par lits peu in-, 
clinés à Tliorifon. 
, Les auteurs. e;^p}î^i)ent difréren>ment 
la forunatloo des pierres-^ ponces : les aa» 
çiens (i) croy.Qient qu'elles étoient for- 
xnçes.de^ Véçuipi^de la mer qui avoit pris 
de laconGftanc^. Henf kel & Cramer lonç 
auflî de ce fentiment ; Pline les connoif- 
foit (bus le nom d^erofa fax a. 
\ Plufiewrs î?eîïfent qu'elles fortent du 
fbndde§n[ier§;,mais ce fçptinient ei^dé-^ 
^peqti par l'ofelervation., puSlqu^oo les 
uouvç au yéfuyei & danS;les volcans an-, 
ciens ^ aujourd'hui éteints. Si elle fe trou- 
ve en quantité fur difTécens parages » c'eft 
qu'elle a été jettee par les volcans y & que 
<a, légèreté la,faifant flotter, on la trouy^, 
f^z loin du lieu qiû la produit* ^ . 

Wallerius l'eftime produite par la çoni7 
hufiion du charbon de terre > il com-^ 
pte (a.) des pierres-ponces de quatre cou« 

■ I . ' , ' ' ' 

. ( «^ JFuitédêiTK^c^hftiftc fur les pierres » tnuî^ 
de Hill , vc^. ^7 y 79% édition de Paris; 1 7 j^ ^ 
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leurs, de blanches, de jaunes, de brunes 
& de noires ; f en m trouvé aux environs 
dt Naples de bkncbes , <le brunes , de 
tK>ire8 & de violettes* M. Von -Linné 
en diftingue auffi quatre efpeces , mai» 
dont une feule appanient aux volcans : 
Pumex Pyritiz cinmr^us. 

Enfin StaM fie VL Pott ( i > prétendent 
que les ptcttcs-fJoncba tiitnf leur origiriê 
de Farfîèfteî k fen^ fiiiVtttt ces célèbre* 
Chinâftes , en détruifaht là f^artie terreufè 
de l'asbefie , a fait naître tes pôïtt ^(lè 
Ton remarque dansles pierres-poncesi & 
les filets de i'asbefte liéspâri'afttoit du feu, 
^froduifent ceut qui fe tfoiniem: atxffi dans 
ces pierres, & fetv'^t à fes d^ââférifer. 

Ces^ deux fubftances entrent eii fufioir 
au feu; mais là picWe-pônce fe Vftî^ffiè è' 
un degré de feu •beaucoup moins confidé- 
ra&le ,' & ce caraâere qui n>e panA-pro- 
pre è dHfingûer fe pierre-ponce, ne me' 
femÛé pas encore aflex particbHer à cet 
deux pierre? pbuv afffbrer que la pierre^ 
ponce tke fon origine de Tasbefte. 

L'rnlpeéèion de la pierre- ponce- dé- 
montre qu'elte eft leprodùtt du fein jîaî 
vu dans les forges dctians lerttôërences" 
fonces que Ton y donne au fer, lAÎèma- 

{ O Dans û LiAogëogiwÇe', tovi. llyp^-t^u 
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tîcre légère , Tondue & vitrifiée qui nage 
Tiar l'eau & qui reflèmbleroic entiéremenc 
à la pierre- ponce, fi cette première ma- 
tière étoit difpofte en filets. On fait en- 
core C I ) que l'on trouve quelquefois dans: 
les loups de^fourneaulc de forge, de» filets 
foîeux & qui reflèmblent à Tàsbefte ; ceci 
indiaue avec autant de certitude qu'il eO: 
pofiiblé, que la pierre-ponce eft une écu- 
me d'une matière vitrifiée , mais ne défi- 
nit point à la vérité la nature des matières^ 
qui font efHréefs dans fa contpofifiôn. 
' Ofl donne le nom décime â des pier- 
res percées de trous phis ou moins grands 
& plus ou moins ferrés, qui font di^renfH' 
ment cok>Jfées, le pfltrs' fouVetit- fouges,^ 
quelquefois vic^ettés oiinoires; dles fonr 
fréquemment liées avec des piefrês dé pa-» 
ture différente & aon brâlée^, ou avec* 
des cryftaux quartieux. 

Ces cryftaux , aînfi que le talc ou let* 
paillettes de mica qai s'y rencontrent ,: 
6nt-ils été formés dài» le- tèâ»ps de )a< 
combuflioti des pierres (te qui me paroît> 
difficile à imaginer), cfu les cryftaHiiations' 
fc font-cHcs formées les pierres fe refroi^ 
diflànt > ou enfin les laves ou plutôt ces 



( I ) VojeiMém, i:sSày^ étrange 
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^lùes en coulant , auroient-eUes renfer^ 
nié des partie qui leur feroienc étrangères 
& formées déjà avant elles ? 

U feroit d'autant plus fatisfalfant de 
pouvoir répondre à cette queftion, qu'elle, 
tient à la formation des cryliaux ; mais 
je ne crois pas que d'après les connoiflan- 
ces que l'on a , on puiflè encore donner 
une e^lication qui ne laiflat rien à defi- 
rer fur les cryftaux de volcans dont nous 
parlons ici. 

On trouve quantité de ce% cryftaux 
fpatheux, féparés & cryflallifés régulière- 
ment à différens endroits de la montagne 
du Véfuve , & dans toutes les matières de 
ce volcan iqui ont çoalé; les m§mes cryf- 
taux ^t au0i dans les écumes des an- 
cieBS volcass , 3i ils dénotent le lieu où 
ils bfûloîent aijitr^fois. 

II eft certain que l'on trouve au Véfuve 
4u verre qui a coulé ; il eft encore en plus 
grMde quantité dans les volcans du Pé-. 
rou. Ce vçrre, fait par la nature, a fâjos. 
doute inftrûit à former celui dont nous 
nous fervons ( i ) tle verre que j'ai trouvé 

( i ) M. le Comte de Caylus^ croit que ce verre 
pouvoir être connu fous le nom de pierre oiji" 
dimne^ & que c'ctoit un laitier métallique qui fer- 
voit à la former. Voye"^ Mém. de r Académie des, 
Belles-Lettres t.tome XXX, pag.^Sj. . , 
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au Vcfuve en petite quantité , il eft vrai ,' 
fait feu avec l'acier , ce qui peut fervir à 
'prouver fa dureté. 

J'ai trouvé du véritable granit aux etf- 
vîrons du Véfuve , & dans le granit, ainff 
que dans prefque toutes les pierres qui 
appartiennent à cette clafle , j'ai vu des 
cryftaux fouvent hexagones & plus oii. 
moins grands &c plus ou moins tranfpa- 
rens. Quand on fe rappellera qu'on ne 
peut établir la formation d'une pierre' 
qu'après avoir fait nombre d^obfçrva- 
tions, on me permettra de joindre celles- 
ci à celles que j'ai déjà faites fur le granit 
ic les cryftaux. 

Les pierres auxquelles nous avons don- 
né le nom d'éfcwmej^reflemblent beaucoup 
à un fchifte quand on l'a expofé à un feu 
violent i & fi la reflemblance n'eft pas 
parfaite, je prie que l'on faffe attention à 
la différence du feu produit par un vol- 
can & celui des fourneaux les mieux conf^ 
^truits de nos laboratoires. 

Je crois» par mes différentes rechet-*; 
ches fur les matières du Véfuve, pouvoir 
expliquer la formation des pierres qu« 
l'on connoît fous le nom S écumes ; leur 
origine dépend , comme nous l'atlons' 
voir, d'une-matiere quefublime le volcan^ 
& qui» retombant dans le feu fouterrein , 



dby Google 



iS6 MéMOIRfeS DE L^ACAÔ. Rô*^. ^ 

s*y brûle ou plutôt y fouflfre une elpecJ 
de vitrification , & fort de ce volcan fouî 
la forme d'une pierre ppreufe. Donnons 
1 examen cîrconfiancié de cette matieire 
fublîmce. 

Examen (Pimefiihfiance jaune fublimés , 
par le Véfm^e. 

Je ne peux pas Sonner un autre nom ât 
cette fubftance qui fe fublime fur cïuel^ 
ques fentes ou ouvertures qui fe font faî-; 
tes à la montagne du Véfuve , où nous tri 
avons trouvé une grande quantité; j'en aï 
rapporté de différentes couleurs , & c'efï 
fur CCS morceaux que j*aî fait re^ameti 
fuivant, qui détruit le nom que Pôn au- 
xoit pu lui donner » en ne s'en rapportant 
qu'à un examen fuperficiel. 

Au premier coup d'oeil on eft porté h 
regarder la plus grande partie dé ciès mor- 
ceaux cornue étant un vrai fou fra; 8^ 
plusieurs voyageurs ont fans SioùtcT e/rf 
trompés par ^ cette premîéfè apjiàreilcd 
cul la fait parfaîtemérit refTefnbler à 'ce 
Me. 

M. cFArthenay C i ) a ramaffé for leS 
bords du goufre une matière vefdâtré 
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DES ScilENCES, 17(î(î. C'f 
très-molle , fort pefante & fi grafle qu'elle 
knbiboît le papier comme le feroic la 
pommade ; comme cette fubftance eft 
pefante, je n'ofe la comparer à celle que 
nous examinons maintenant. M. d'Arthe* 
nay dit encore dans le même Mémoire 
que je viens de citer , qu'il a trouvé une 
matière réduite en une efpece de moufle 
rouflatre , plus légère que celle que Toa 
feit avec le fucre & plus fragile. Cette 
matière femble être celle que j'examine 
ici plus particulièrement. 

Le P. DeWa Torrè dit auffi ( i ) que 
dans une grotte il pendoit des morceaux 
de différente grofTeur d'une matière blan- 
che, en quelques endroits jaunâtre; que 
cette matière étoit faline, foufrée> &' 
avoir quelque confiftance; il parle dans 
un autre endroit (2) d'un foufre détruit > 
Zolfoffruttato ; il croit l'acide fulphureux 
de ce foufre évaporé , & qu'il ne refte de 
ce minéral que le principe àolorant & un 
peu de fon odeur. Cfes (ubftances , parti-' 
culiérement cette dernière, me pâroit être' 
la même que ceHe dont je parle ici; il efl 
certain qu'elle efl une fublîmatîon, ce-* 
pendant elle n'a , comme on va le voir ^ 

(1) Foyeipag. 13. 
(0 P(iS*9A* 
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aucufls des vrais caraâeres communs aved 
le foufre » & qui font propres à ce dernier. 

^allerius (i) indique, d'après Kent- 
xnann , du foufre de difierente couleur qui 
le trouve au Véfuve , du foufre mélangé 
gris, mélangé vert, mélangé noir ;je fuis 
porté à croire ces différentes efpeces qiie 
Wallerius indique ici comme étant des 
efpeces de foufre produites par le Véfuve, 
de même nature que la fubftance que 
j'examine ici. 

Je croîs auflî que plufîeurs hiftorîens 
ont confondu cette fubftance avec celle, 
que l'on tire de Naples pour la peinture , 
& qui y eft connue fous le nom de giallo^ 
lino; cette fubftance eft légère , elle au- 
gmente peu de pefanteur ; trempée dans 
l'eau , elle paroît poreufe ; cependant elle 
ne fe foutient point fur l'eau, elle eft jau- 
ne-fouci comme le foufre , elle fe caflfe 
auftî facilement que le foufre , & fait le 
même bruit en s'éclatant. Cette fubf- 
tance, qui , comme je viens de le dire i 
à\x fortir de la montagne , avoit une belle 
couleur fouci , eft devenue couleur citron 
pâle; elle avoit une vive odeur d'acide 
volatil fulphureux& très -dilaté, aujour« 



<0 Tomç I, pag. 378. 
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d'huî elle n'a aucune odeur : enfin en la 
tirant de là montagne, j'en iriîs des mor- 
ceaux dans une bçîte de bois mince qu'ils 
ont corrodée & détruite au point de per- 
mettre à tout ce qu'elle contenoît^ de 
paflèr par l'ouverture qu'ils y avoient faî- 
te. Cette matière fublimée n'a pas fes par- 
ties auffi ferrées que le foufre ; mai§ on 
fait que ce minéral nç doit la réunion de 
fes parties qu'aux différentes fontes qu'on 
lui donne, & enfuite à ce qu'on le jette 
dans des moules ; ce font- là les reflem- 
blances avec le fpufre qui fe dénotent au 
'ïîmple coup-d'œil 5 mais les vrais caraft^- 
'jres du foufre manquent à cette fubftance. 
Elle n'eft point inflammable (ur les 
charbons , & n'y répand aucune fumée ; 
cette matière légère ne fe difïbut point 
dans l'eflènce de térébenthine , ni dans 
aucune huile tirée par expreflîon ; elle ne 
fe diffôut point non plus dans l'efprit de 
vin , elle durcit au feu & prend une cou- 
leur blanche mêlée de rouge en quelques 
endroits; elle perd entièrement cette cou- 
leur jaune qu'elle avoit avant que d« 
l'expofer au feu. Quand on la laifle long- 
temps ainfi fur les charbons , elle ne pa- 
roît pas y éprouver un changement no- 
table ; je l'ai expofée à un feu de forgç 
pendant ttoi$ heures , j'ai pouffé U w^ 
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«flèi pour faire vitrifier en partie le creu- 
Jèt qui conteooit un morceau de cette 
matière ; elle a pris une couleur grîfe, 
die eft poreufe & entiéremeat femblable 
à une efpece de lave ou à cette écume 
percée de trous & légère qui (e trouve 
communément fur le Véfuve & au ba$ 
des montagnes qui ont fouf&rt » comme 
îe Véfuve, quelque calcination par les 
feux foaterreins qui y ont layTé des mar- 
ques que Ton retrouve encore aujour- 
dTîuî, quoique ces feux foiént éteints. 

Cette fubftance ne fe difiput point dans 
l'eau ; f ai expofé au feu des morceaux 
qui n'ont pas été plus fufceptîbles enfuite 
d'y devenir diflblubles* J'ai réduit en pou- 
.dre des parties de cette matière pour ju- 
ger fi elle contenoît quelque fel & les 
rendre plus fufceptîbles d'être diflbutest 
Enfin j'ai fait évaporer l'eau dans laquelle 
j'ayois lavé différentes parties de cette 
fiibilance , & j'^i obtenu feulement une 
petite quantité de cryft^ux qui bourfouf^ 
fient fur les charbons & qui font Ain vrai 
alun , Çc toujours un peu de fel marin. 

Si on pple fiir la langue cette pierre 
brûlée , €il!e si'attachç à la langue , mais 
elle n'y laiflè aucune fayepr* 

J'ai expole à un feu vîolept la fubt 
>mce (ublimée du Yéfuve, après ravpk 
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)o^iteà une petite quantité de Tel aUkali de 
la fçudç f & je ne lui ai vu éprouver aucun 
cha^^etpent pro4uit par l'addition de ce 
fd ; jp Tai expofçe au feu av^c des matier 
r^ grades , &, je p'aij pu y retrouver qu'une 
i^ès petite portion de fer attirable par l'ai* 
mairtj la ftiblï^nce étoit devenue plus fer- 
rée, plus conxpaâe & plus pefante relatif 
vement à fa maffe qui étoit moindre* 

' Enftn , ellp n'«û point attaquée par l'a- 
ci4e vitriolique, l'acide nitrepx n'a point 
non plus4)ro^uit d'effervefcence avec elle; 
j'ai verfé de ces deux acides fur ces pierres 
calcinées , & je n'ai apperçu aucune effer- 
veiceincjB; {jeulement ayep l'acide vitrioU- 
que il s'eft i\^yé des ys^eivs blanches pé- 
nétrantes , rgui dénotoLent à l'odorat I3 
préfeqcô de l'acide marin ; j'ai expofé au 
feu u^ de ces çjojrceaax fublimés que î'â- 
vois^mis pendant du teiTis trj^^mper dans 
l'efprit de vftriol , il n'^a point brûlé & 
a éprouvé les mêmes changemens que j'aj 
indiqués d-deffus. 

Après, avoir déduit, qattç fubftance en 
poudre , l'avoir bi^n lavée dans l'eau 
bouillante & filtrée , j'ai verfé deffus trois 
ou quatre gouttes de mercure diffous dans 
l'acide i?irreu« , l'eai^ ne s'eft point trou- 
Uf^; mm dw^ heurjssapr^s , il s'eft for-^ 
ffié iwi^ad du y «Jf^Lunpi^apitét^^ 
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Si cette matière étoît un foufre détruit; 
que fon acide fulpfaureux fe fut dMCpé en 
lui ajoutant cet acide, le foufre fe feroit 
reformé , puifque l'on fait que le foufre 
h'eft compofé que ài phlogiftique com- 
biné avec Tacide vitrîolîque. On peut 
croire que ni Tune ni l'autre de ces deux 
xnatieres ne fc trouvent aujourd'hui daas 
cette fubftance. 

Cependant n'auroit-on pas eu lieu de 
le préfumer ^ ceci'feroit d*autant plus fin* 
gulîer que les Chimifles favent combien 
il eft difficile de (eparer les dieux mixtes 
qui compofent ce foffile; mais en croyant 
ôuel'acide fulphureux très- volatil s'eu dif- 
«pé , il reftera toujours à définir ce qu'eft 
tette matière avec laquelle il s'étoit fu- 
blimé, 6c qui paroît tenir aflezdu foufre 
pour donner lieu à des recherches qui 
lembleroient devoir jetter quelque lumiè- 
re fur la nature du foufre-& fur le phlogif- 
tique qui en fait partie 

Il paroît par les expériences que j'ai fai- 
tes , que cette matière fubliniée eft un com- 
f)ofé d'une petite partie de fubftance fa- 
ine analogue au fel marin, d'une alumî- 
neufe, d'une terre vitrifiable femblableà 
Vargi|le ; enfin d'une petite portion de 
fer : auroit-on cru que ces ittatiereB euflênt 
pu'êtrele prodiiit d'une fabUàUttîan? - 
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Il me paraît donc prouvé qu'une e(* 
Y>ece de pierre percée ou d'écume du- 
Vgfuve, doit fon origine à cette matière 
fublimée par le feu de ce volcan; qu'elle 
Teçoit erv retombant danfs le volcan ime 
calcinatîon , & que c eft le réfîdu de 
cette matière brûlée tjue nous donnent 
les éruptions de ce volcan qui forme les 
pierres que nous voyons en grand nombre 
fur les diffa-entes parties de la montagne; 
-on fe fert beaucoup de ces pierres légères 
pour former ks voûtes & les terraflès de 
Itfaples. 

On fe fouvîendra que nous avons 
trouvé, une entière relïemhlance entre 
tine efpece rfécume du Véfuve & un 
fchlte expofè à .un feu violent ; nous foup- ' 
çonnons que la pozzolane eft cette pierre 
réduite en petites parties. 

On trouve à différentes parties de la 
montagne , & principalement le long de 
îa bouche du Véfuve, ces pierres plus ou 
moins brûlées & dans tous les états par 
lefquels on peut les faire pafler en les 
expofànt dans un laboratoire à un feu 
plus violent ou moins continu. 

Des fils du Vefm'e. 

' Nous avons trouvé au Véfuve le mêtae 
fel blanc <îue l'on ramâflè plus aifément 
Mm. 1766. Tome L D 
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) la Solfatare, & que Ton y connaît (bus 
lè nom de fel ammoniac ; je l'ai mis aux 
mêmes épreuves que celui de la Solfatare. 
Voyei ce que f ai dit de ceJeL 

On trouve fur les laves & fur la terre 
de cette montagne , d'autres fels qui diffé- 
rent beaucoup par leurs cryftallifatîons; 
les uns font en aiguilles ou en poudre 
blanche 5 le P. Della Torre a examiné 
particulièrement celui ci ( i ) ; d'autres par 
couches 8c quelquefois en globules ; plu- 
fleurs de ces fels fleuriflent & fe réduifent 
^n pouffiçre s j'avoue que je n'ai point 
trouvé de fels nîtreux , quoique plufieurs 
auteurs aient dit que le Véfuve en offroic 
^n quantité. 

La plupart de ces feîs font de vérita- 
bles aluns , d'autres des vitriols , & l'on 
remarquera que prefque toutes les lav^ 
m'ont donné du fel marin. 

Sur Veau que jette le Véjuve. 

Rays croît que le Véfuve a jette de 
l'eau ; il dit que la mer dans ces temps 
$'eft retirée jufqu'à laiflèf \ fec le port de 
Naples. 

Plufieurs hîftoriens font mention d^ 

<■ 1 ^ I ' ' ■ ^ >iii I > I liai I wmmmmmamm^mmi^mmm^l^^^ 

"• ( 1 1 Storh iel VcfHVÎQ , pofr. p^^ 

Digitized by CjOOQ IC 



1> E s S C I E N C E S > 1^66^ 7f 

Teau qu'a fetté le V^fuve dans différentes 
éruptions ( i ). 

L'Académie dé Naples ( 2 ) femble ce- 
pendant ne pas le penfer , elle n'attribue 
Ja quantité d'eau qui a augmenté le fléau 
occafionné par l'éruption de i5ji , qu'à 
^in^ pluie confidérable qui tomba prefque 
pendant tout le temps de l'éruption , quoi- 
qu'elle fût indéperidame de cet événe- 
ment. 

Je croÎToîs, comme M. l'abbé Nollet 
& plufieurs autres Savans > qu'il y a une 
communication de la mer au Vémve ; le 
fel marin qui fe rencontre fur toutes lei 
matières qui en fortent , femble l'indi- 
c[uer. 

Nous ignorons où eft le centre de ce 
volcan; peut-être eft- il très-élpigné du 
lieu où -fe font formées les principales 



( I ) f^oy. DiJJert. de Dominico Antonio Pari 
tino. 

,1(2) Llnfcnptîon de 1^31 , placée fur le clie* 
min de Portic! après une éniption confidérable p 
femble le faite petifer : 

Mixîum igné lâcum evomiu 
El dans une autre pofée i U Tour de! Greco^ 

Mixtum aquarumfiuminibus ignçm a^^t 
' FetTumQue undante fumo. ^ ^ 

Dij 
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ouvertures que nous obfervons aujouiv^ 
(Jhui, & ce volcan pourroit avoir fou 
centre t>u foyer fous ia mer : les anciens 
volcans que Ton obferve dans plufieurs 
^ndroif^ du royaume où Ton retrouve 
des bouches fort éloignées les unes des 
autres^ engageroient d'autant plus à croi- 
re le centre du feu du Véfuve très -éloi- 
gné , qu'il feroit impoffible fans cela d'ex- 
pliquer comment ce volcan auroît pu 
donner la quantité de matière qu'il a jet- 
tée depuis fa formation. 

Une autre obfervation femble ici ne 
point fe trouver déplacée : tous les vol- 
cans d'Europe connus , Ôc qui brûlent 
avec force aujourd'hui , font fitués dans 
des ifles ou des prefqu'ifles , & fembîent 
communiquer à la mçr ; l'eau leur feroit- 
çllç nécçffaire pour leur formation, en 
contribuant beaucoup fans doute aux 
éruptions. 

L'examen que nous venons de feire 
des différentes fubftahces_qui fe trouvent 
fur le Véfuve & aux environs dp ce vol- 
can, ont trop de rapport avec celles xlç 
]a Solfatare & du Monu-Nuovo ^ pour quç 
l'on puiflTe douter que ces deux endroits 
niaient ét^ autrefois des bouches de vol- 
cans*, comme la montagne du Véfuve 
l'eft aujourd'hui , & qu'ils n'aiçnt jetçé 8j 
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brûlé, quoique les époques & lés circonf- 
tances de ce fait nous foient incoi> 
Hues ( I )k En faifant urt plus lotig féjour 
& parcourant les environs de Naples , je 
ne doute nullement qu'on ne ttouve en- 
core beaucoup de ces anciennes ouvertu-^ 
res de volcans. 

Naples eft fans doute établi fiir un tôr- 
i-ein brûlé & peut-être creufé^ ainfi que 
celui de toutes les montagnes voifinesi 
par le volcan* Le fond du terreîrt feroit 
ici plus curieux à examiner pour le Natu* 
ralifte que par- tout ailleurs, par les chan- 
gemens que le volcan lui ont fait éprou-^ 
ver , & s'il étoit permis de parcourir ces 
fouterreins, il ne reftefoit plus aucun 
doute fur les communications que ces 
' parties creufées ont entr'elles, & qui font 
déjà démontrées exifter entre le Véfuve 
& la Splfatare. 

Je ne citerai pas les auteurs anciens qui 
ont parlé du Véfuve , ni les difFérens 
noms qui lui ont été donnés , &c. Oo 
peut confulter le P. Délia Torre & plu- 
sieurs autres qui fe le font propofé pour 
objet. 

Les auteurs les plus anciens , Silius Ita« 
lîcus , Strabon , &c. difent que le Véfuve a 
I - - . ■ 1 1 j 1 1 11 ij I ' ^ ' Il 

( I ) Vojei Solfatare. - 

D iij 



dby Google 



78 MéMOiHK DB l'Acad. Rot. 
été enSatnmé avant Tetopire de Titu5# 
Diodore de Sicile a écrie aufli ijue le 
* Véfuve a brûlé avant Titus» Il me paroit 
par ce que Rapportent ces auteurs, (}ue k 
volcan a été plus tranquille encore qu'il 
ne Teft aujourd'hui; mais l'infpedton des 
environs de Naples , du terr ein fur lequ^el 
cette ville eft établie , Texamen des fubf- 
tances qui s'y rencontrent, des terres & 
des pierres brûlées , des foufres,des ma- 
tières bitumineufes qui y font fi fréquen- 
tes , les vplcans anciens & éteints qui font 
autour de Naples > font des preuves qui 
me femblent inconteftables que les v^ï- 
cans ont étendu leur empire & ont bou- 
leverfé toutes ces contrées dans des temps 
plus reculés encore que le règne de cet 
Empereur. 

Le Véfuve pourroit , en même- temps 
qu'il fert de coup-d'œil à la ville de Na- 
ples , infpirer à Ces habitans quelque ter- 
reur ; c'eft un ennemi d'autant plus a 
redouter , qu'il eft impoflible de fe mettre 
à l'abri de fés coups (i). 

De Naples, on voit PonUi^ établi fur 
les ruines d'une ville vidime de ies ef- 



( I ) Le V^fttye n'd^ qu'à environ 8 milles cfe 
Naples. 
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%ts ; cependant ce volcan ne produit 
éucune. émotion dans refprit des Napoli^* 
tdins ; les palais de Partici feroient pai^ 
leur Ctuatlon plus ejTpofés aux ûiites des 
tremblemens ou à celles des éruptions ; ôt 
ç'eft ce lieu . à la vérité charmant a« 
çoup-d^ceU) que l^on choîfit avpc préfé* 
rfcnce pour y élever les maifons de cûm^ 
pagne de'Naples» , 

On a remarqué qu^on pouvoir êtrû 
plus tranquille quand le Véfuve jette de 
la famée; ordinairement quelque temptf 
avant une éruption , il en fort en moin- 
dre quantité ; des perfonnes qui font à 
portée de l'examiner fouvent > aflurent 
qu'il donne plus de fumée ou qu'elle eft 
plus apparente pendant ou après la pluie. 

Les fléaux qui ont défolé le Portugal 
& la ruine de Lisbonne , font des preuves 
récentes des funeftes effets des feux fou^ 
terreins ; la ville d'Herculanum ferviroic 
de témoignage plus ancien des troubles 
qu'ils occafionnent ; & cette révolution 
nous paroîtroit pour aînfi dire récente^ 
s'il nous écoit permis de comparer cette 
date avec celle de changemens plus an- 
ciens , produits par des trëmblemens de 
terre , maintenant cachés pour nous & 
enfevelis dans les temps de l'antiquité la 
plus reculée» 

D iv 



dby Google 



Ço MéMOiiis DE l'Acad. Roi. 

La ville d'HercuUnum , aujourd'hui 
comblée & couverte en certains endroits 
de 80 & loo pieds de cendre > eft for- 
mée, comme nous Tavons dit» en grande 
partie de pierres qui contenoient déjà des 
laves ; elle a été enfevelie par les cendres 
du Véfuve ; les cendres ont pris de la 
coniiftance.& forment maintenant une 
efpece de pierre que l'on enlevé fans 
beaucoup de difficulté en fouillant cette 
ville fouterreine» Uinfpetftion des à&- 
combres & des cendres qu'on en retire> 
la cbmparaifon qu'on peut en faire avec 
les cendres du Véfiive le prouvent évi- 
demment par leur reflemblance» de nou- 
velles éruptions ont encore amené des 
laves qui le font arrangées par lits fia: 
cette ville , Se on les retrouve fouvent en 
creufant les puits de Portici , établi (jir 
les ruines d'Herculanum. 

On fera en état de }uger des eifets des 
volcans, fi l'on compare certaines parties 
de l'Italie , telles qu'on les voit aujour- 
d'hui , avec la defcription que nous ea 
ont donnée les auteurs anciens. On ne 
retrouve plus plufieurs villes dont ils ont 
parlé; maintenant des lacs ou de? riviereà 
font à leur place j en d'autres endroits 
des chemins vont aboutir à des marais 
fie à des lacs ; les lacs eux-mé^es fe font 
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perdus •, des fouterreins anciens fe trou- 
vent bouchés , la terre de deflbns s étant 
foule vée; des édifices fe trouvent dans la 
mer; d'autres que la mer baignoit, font 
maintenant beaucoup au-4eirus du ni»» 
veau de (es eaux. Les auteurs anciens 
qui ont fî bîen décrit les édifices & le 
terrein qu'ils habitoient, ne s'y reconnoî- 
troient plus , les révolutions produiteis 
par les feux fouterreins , ont ébranlé , 
changé & détruit le fondiblide fur lequel 
ils étoient fondés, & le lieu femble n'être 
plus le même. 

Le changement qu'éprouvent les mon- 
tagnes voifines des volcans & celles quî 
font nouvellement produites par le gon- 
flement ou les monceaux de fcories en- 
tafles , les tremblçmens de terre , les bou- 
leverfemens qu'ils occafionnent en faifant 
tomber dans des parties creufées & mi- 
nées , les édifices quî y avoient été conf- 
truits , font donc la fuite des volcans : 
me pcfmettroit-on de regarder quelques^ 
uns de ces changemens comme néceflaî- 
res pour rétablir les montagnes qui,; tom- 
bant dans les vallées & s'applaniflànt de 
jour en jdur, changerotent à la fw Ta 
forme du globe, fans ce nouvel aecQrd 
(ju^proiiuifeQtJeç volcans. , \ 

Les volcans concienoent^des matière^ 

D V 
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li%3iiai«i(ês, da bkome.&c » qui (èrvent 
«TafiaoBs m fea ; Us vomiflèot de la fu- 
met « <fes flammes & fouvent du métal 
Ibodu qui coule jufqu'à une dîftance coq- 
fidénble. Le Véfuve jçtte des matières 
bniilées , fondues & d'autres vitrifiées, 
quelquefois de 1 eau ; Ton concevra aifé- 
inent comment ces matières venant à 
fermes;^ Se principalement Teau Te rscé- 
fiant par la chaleur , cauièront des explo- 
£oQS avant que èc s'être procuré une ifliie. 

RÉCAPITULÂT JOir. 

On peut amclure , d'après les obferva- 
tîoQS que je vbns de rapporter, qu'il faor^ 
1^* diltinguer dans les matio^ produites 
^ les volcans, cdles qu'on doit appenet 
laves & qui (ont compoiees de métal fbo- 
dU) de fix>ries, & qui approchent cm 
màchefier, mais qu'il convient de ne point 
coofoodre fous ce même nom » comme 
Font fiùt phifîeurs auteurs , une fubfiance 
qui apris aufeu les caraâeçes d'une pierre 
brûlée» ou des pierres qui, en fe formant, 
ont renfeiméen plus ou en moindre quao* 
mé de ces parties métalliques jettées ou 
noduites par les volcans ( i }« 

(i) Vitgik (Gwrg- fiy. t.) fcmfelcavwr iw&- 
que avec jufieuc <laDs ces vêts tes deux impnrf 
rioèiim4m les Yoicans, 
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2l^. On voit que le Véfuve, ^infi que 
la plupart des volcans, probablement à 
câufe de la quantité d'acide vitriolique 
qu'ils contiennent, fublime des fubftances 
qui ne font plus fufceptibles d'être fubli- 
mées. 

^^« Dans la quantité de ces matières 
fublimées, il y en a une qui > au premier 
coup-d'œil , a beaucoup de reflemblance 
avec le foufre , mais c'eft une vraie pierre 
qui , molle dans fon origine & depuis 
brûlée par le feu, devient légère & po- 
reufc; cette pierre ainfi brûlée, fe trouva 
en quantité au Véfuve , die fe rencontre 
aufli fréquemment dans les volcans éteints 
comme dans ceux d'Auvergne. 

4^ Les pierres qui font auprès des vol- 
cans , ont été pour la plupart brûlées , le 
feu leur a fait fubir différens xhangemens 
qui les ont fouvent dénaturées : les diffé- 
rences que les pierres éprouvent au feu > 
dépendent de là force du feu qu'elles ont 
fouffert 9 de la nature des matières qui 



Viiimus uniantem ruptisfornacibus Mthnam^ 
Flanamrumque glohos , liqaefaRacjue volvere faxa* 

Voyez Vifgile, lïb.lU^ Enéide vers ^7. Lu- 
cTctlus, lib. Kl, de natura ferum. Ovid. Metam. 
jj[. Lucaoujs , m, Vf Pkm-faiïa^ 

Dvj 
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compofent les pierres , & de ce qu'on 
les trouve plus on moins mêlées avec ta 
lave ou avec les pierres légères dont nous 
avons parlé, ou avec les pierres-ponces 
qm font aufiî produites par les feux fou-' 
terreîns» 

j*** Enfin les volcans font anciens dans 
cette partie du monde » & ils y ont eu des 
ouvertures en des lieux diflerens & dont 
nous ne trouvons aucune mention dans 
les auteurs les plus reculés* 

Nous connoiflbns des anciens volcans 
qui ne brûleot plus aujourd'hui , mais qui 
ne nous laiiTent point douter, qu'ils aient 
braté. La Solfatare ( i ) nous laiffe ipoins 
de doute fur fon origine que n'en oftent 
ces anciennes bouches ; ainfi ne pourroit- 
on N pas imaginer que la Solfatare étoit 
une bouche de volcan auffi confidérable 
que Teft aujourd'hui celle du Véfuve : le 
Véfuve femble s'éteindre > peut-être que 
des circonftances pourroient entièrement 
l'anéantir > fi fa bouche , aujourd'hui ref- 
ferrée , prenoit une bien plus grande 
étendue , & que les matières puffent en 
fortir avec aifance & facilité , ou s'il s'éta- 
hliifoit ailèz de bouches pour donner 



( I ) Vojei Mém* fur la Solfatare. 
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une libre iflue aux laves. Sec, fi les ouver- 
tures changeoient de place ; enfin fi les 
fubftances qui lui fervent d'aliment ve- 
noîent à fe confumer & à manquer dans 
cette partie du globe , le Véfuve ne feroit 
plus, ou il deviendroit une nouvelle Sol- 
fatare dont peu de fiecles après l'origine 
feroit auffi peu connue que l'eft* aujour- 
d'hui celle de cet ancien volcan. 

On peut confulter les auteurs qui ont 
Rapporté le plus de faits & d'oi^fcrvations 
fur les volcans , comparer les éruptions 
du Véfuve & de P^thna ; je me fuis pro- 
pofé ici de faire connoître les pierres & 
les matières qui environnent la montagne 
du Véfuv^ , fans me permettre , comme 
je Tai dit , aucune explication fyftémati- 
que. 
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MÉ MOIRE 

SUR L'INFLAMMATION 

DES VISCÈRES 

DU B AS- VE NTRE, 

Particuliénmmt fur celle du foie, toujours 
fuivie d'une mauvaife fanté 6r qui pro^ 
duit une bonne partie des douleurs quon 
Attribue faujfement à l\jiomac^ fous (e 
nom de cardlalgie , ou mure. 

Par M. F E K R E i K. 

kJ N çrpît que rinflammanon des par- 
ties internes du ventre , & fur-tout celle 
du foie, eft, comme dîfent nos plus fa- 
meux auteurs^!), un mal fort rare; on 
fera fans doute furpris de m'entendre dire 
tout le contraire ; favoir , que cette in- 
flammation , particulièrement celle du 
foie , eft l'un de tous nos maux le plus 
commun , le moins connu » le plus fujet à 



(i) Boërhaave , Aphoris* §• 9îA» Frédéric 
jHofiaann. dç He^atitidê. 
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fe renoaveller , & qui laifie toujours après 
lui, pour toute la vie, des fuites fâcheu- 
fes qui conduifent au tombeau , quoiqu'à 
pas lents, ceux qui en ont été pris, fi Ton 
ne prévient ces malheurs par des précau- 
tions & des lemede^ prppres à en détruira? 
la caufe, dont aucun ou prefqu'aucun au- 
teur n'a parlé , non plus que des moyens 
nécefTaires pour rétablir parfaitement la 
fanté de ceux dont il s'agit. 

J ai dit, i*'. que Cinflamniation des parr 
lies intérieures du bas-ventre ^ maisjîngu^ 
liérement celle du foie , eft l'un des maux 
les plus communs; c'eft ce dont un Méde- 
cin aura prefque tous les jours occaCoti 
de fe convaincre auprès des malades ou 
de ceux qui ne jouiflent pas d'une par- 
faite fanté, & cela, par unç expérience 
très-fimple & très-aîfée que je rapporterai 
en fon lieu. 

J'ai dit , 2^**. que cette inflammation 
était Pun des maux les moins connus ^ par^ 
ticuliérement celle du foie; en effet cette 
dernière ne l'a jamais été que quand elle 
afïède le côté- droit du foie 
violens fymptômes , ce qui 1 
une fols fur mille, & dont je 
ma vie qu'un feul cas où c 
répandu dans toute l'étendue 
Il toujours ignoré que le vi 



dby Google 



S8 MEMOIRES DÉ l'Acad. Rôr. 
cette inflammation , eft la partie de cô 
vifcere qui répond à répigaftre , particu- 
lièrement au creux de Teftomac , & c^eft 
à celui-ci qu'on a toujours attribué , non 
cette inflammation, mais la douleur qui 
en réfulte. Il eft certain que nos ^auteurs 
les plus fameux n'ont fait. de ce mal 
qu'une defcription imaginaire & qui ne 
fert qu'à en éloigner la connoiflance , 
ainfi que celle des caufes qui le produi- 
fent , des événemens qui le fuivent & du 
traitement qu'il demande pouren préve- 
nir ou faire cefler les malheureufes fuites. 

J'ai dit , 5^. que cette inflammation du 
foie étoît le mal le plus fujet à fe renou-' 
nieller i à moins que le malade n'eût péri 
de la première attaque j ce qui eft fort 
rare; ce renouvellement arrive aux uns 
trois, quatre , vingt & cent fois par an, 
mais fans aucune règle; à d'autres, & en 
grand nombre , une fois par jour. 

J'ai dit, 4^. enfin que ce mal laijfe tou-i 
jours après lui , pour toute la pie , desfui^ 
tes fâckeups Gr dangereufes. 

Ces fuîtes qui n'ont nullement été pré- 
vues & que je n'ai jamais vu manquer de 
furvenir , forit celles d'unie mauvàife fanté 
pour le refte de la vie qui n'eftpas ordi- 
nairement alors de fort longue durée j 
jmi^ j'eîafcigherai- te moyen d© prévenir 
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tous ces malheurs par un- traitement & 
une conduite qu'on ne devineroit pas , 
mais dont la réufSte qÛ immanquable à 
moins des cas les plus extraordinaires. 

Avant que d'entrer en détail fur la ma- 
tière que je dois traiter, il eft néceflàire 
d'éclaircir quelques points elïèntiels dans 
la pratique de la Médecine; ces points 
font ; 

i^ Comment juger par le tacS fi la 
douleur des parties internes du ventre eft 
l'effet d'une inflammation ou d'une autre 
caufe ? 

:i^ Comment on doit s'y prendre pour 
examiner l'état du foie dans Thomme 
vivant? 

3*". Le foie eft-il exempt de (ênfibilité, 
ou du inoins en a-t-il très-peu comme 
d'habiles gens le penfent ? 

4.°, Eft-il un figne qu'on puîfle regar- 
der comme propre & confiant de la pré- 
fence des mauvaifes humeurs dans les 
premières voies & du befoin de purger, . 

Pour répondre à la première queftion , 
favoir , comment juger par le taSJî la dou- 
leur des parties internes du ventre , e(i 
Veffet d'une inflammation ou d'une autre 
caufe ! on doit favoir que toutes ou pref- 
que toutes les maladies peuvent fe trou- 
.ver au plus bas degré comme au plus 
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haut; mais nos meilleurs auteurs font fort 
fujets à ne les peindre qu'en grand ; delà 
vient qu'on parle Ç fouvent des rtiauvais 
tempéramens, des conftitutîons délicates , 
quoique les fignes par lefquels on croit 
les reconnoîtrê , aient- prefque toujours 
pour principe des caufes morbifiques fou- 
vent peu frappantes, comme je m'en fuis 
afluré en^ bien des cas ; delà vient auffi 
qu'on ne juge guère des inflammations 
internes , que par la violence du mal , 
fuivi de fièvre & autres accidens portés 
à un haut degré; mais comment ignorée 
que ce mal confidéré , foit par rapport à 
l'efpace qu'il occupe , foit par rapport au 
point où il eft porté , doit être fouvent 
très-modéré, & que c'eft feulement qu^nd 
îl eft aflez confidérable par l'un ou par 
l'autre de ces deux endroits , ou quand 
on n'obferve pas un certain régime que 
la fièvre & les accidens confidérables ont 
coutume de s'y joindre : je puis bien 
afllirer qu'ils manquent dans la plupart 
des cas. Comment donc jugera- 1 on alors 
que la douleur du ventre eft l'effet d'une 
inflammation ? c'eft qu'en preflant avec 
le bout des doigts l'endroit où répond le 
mal , la douleur augmente auflî-tôt com- 
me celle d'une partie meurtrie , au Heu 
que c'eft une autre caufe fi cette fenfibî- 
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lité n'a point lieu ; c'eft ce que j'ar en- 
(eîgné il y a Iong-te;mps , après avoir 
fouvent vérifie le fait dans les hôpitaux & 
ailleurs , par Touverture d'un grand nom-: 
bre de cadavres : je n'ai pas befoin de 
dire que les parties foumife$ à cette expé- 
rience font celles fur qui Faction des^ 
doigts peut porter, comme le devanr du 
foie , partie de l'eftomac , de l'inteftin 
colon ^ {^jéjunum , ^ iléon ^ &cc. C'eft par 
le moyen dont je viens de parler, que j'ai 
découvert , & que tout Médecin pourra 
reconnoître , que la douleur des parties 
que je viens de nommer , quoique-exem* 
ptes de fièvre & d'accidens coniidérabîes , 
eft très -fouvent l'efTet d'une inflanima- 
tion, mais bea^ucoup plus rare à l'égard 
de l'eftomac , quoique fort fujer à la dou- 
leur^ qq'à l'égard du foie & des inteftins 
où elle eft mille fois plus commune qi^'on 
ne pourroit croire. 

Je viens à la féconde queftîon j favoir, 
comment on doit s^y prendre pour examiner 
ïétat du foie dans i homme vivant! 

Pour répondre à cette queftion, il faut 
bien prendre garde que le coté droit du 
foie ne defcend nullement au-deflbus des 
côtes , quoique ce foit-là que je l'ai tou- 
jours ou prefque toujours vu chercher 
avec les doigts dans l'homme vivant ^- 
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5)1 Mémoires de l'Agaû. Ro*; 
|)our favoîr s'il étoit obftrué ou doulou-^ 
reuk; mais je puis afluref qu'à l'exception 
de quelques cas extrêmement rares , où 
te vifcere prend un Volume nionftrueux, 
on n'a jamais pu le rencontrer ou le fen- 
tîr en cet endroit; que c'eft uniquement 
par imagination qu'on prononce là-def- 
lus d'après une pareille recherche ; en un 
mot la feule partie du foie qu'on puiflè 
fentir au-deflbus des côtes & du diaphra* 
gme , c'eft celle qui eft en devant & qui 
répond prefqu'entiétemeht au creux de 
l'eftomac. Voilà précifément l'endroit où 
îl fsut le chercher avec les doigts, je puis 
aflurer que fi l'on s'y prend bien , on ne 
jnanquera pas de le fecônnoître & de le 
fuivre dans toute l'étendue qui déborde 
le devant de la poitrine , fans le confon- 
dre avec les parties voifines qui font l'cf* 
tomac & l'inteftîn colon placés au-deflbus 
de lui. Il eft étonnant qu'un moyen fi 
.Cmjple & fi eflentiel en tant de cas, foit 
auffi peu connu; c'eft fur quoi on me par- 
donnera le détail minutieux où je vais 
entrer. 

On fera coucher la perfontte fur le dos, 
la tête appuyée fur un oreiller , les ge- 
noux un peu relevés & plies ; on mettra 
à nud le haut du ventre, prenant bien 
garde que les mufcles abdominaux foienc 
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dans un état de relâchement ; on portera 
enfuice alternativement le bout du doigt, 
indice de l'une & de l'autre main , Fur l'en- 
droit qui répond au petit lobe du foie aflez 
près du cartilage xiphoïde , d'où l'on 
s'éloignera peu à-peu en tâtonnant juf- 
qu'à ce qu'on atteigne le bord du foie 
qu'on peut reconnoître aflez aifément, & 
qu'il fera bon de fuivre dans toute l'éten- 
due qui répond au*de(Ibus du creux de 
l'eftomac ; c'eft k quoi tout Médecin doit 
s'exercer ou s'être exercé pour juger de 
l'état naturel du foie & des changemens 
qui peuvent lui arriver ( i )• Venons à h 
troifîéme . queftion , favpir Jî le foie ejl 
exempt de fenfibilité ^ ou du mQim iil en 
ffi très-peu! 

Le célèbre Frédéric Hoffinann (2), lui 
accorde très- peu de feniibilité. il foutient 



. (I ) On obfervera que quaod les pcrfpnncs quî 
om bien maigri & dont les boyaux , ainfi que 
l'eftomac , Te font fort rétrécis « viennent à Ce 
^coucher fur le dos , le devant du foie eft affèz 
fujet à tomber en arrière en s'éloignant de la licnè 
blancbe ôc du péritoine , de manière qu'il faut 
çnfoncer bien plus les doigts pour aller jufqu'à lui 
8c pour juger de fa rédft^ce ou de ce qui le re?: 
I^arde. 

^%lTomempfages4j^^j^4i9f 
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JJ4 MéMOtREs 13E jl'Acad. Rot; 
que fi ce vifcere paroît quelquefois capa- 
ble d'une douleur vive , le fîége du mal 
«ft alors d^s les membranes voîfines. 
Un favant moderne , à qui la Médecine 
doit beaucoup , va encore plus loin; fes 
expériences fur des animaux vivans , lui 
ont fait paroître le foîe infenfible; mais 
tout Médecin pourra fe Convaincre com- 
me on verra bientôt, qu'il eft très-fujet à 
I9 douleur, qu'il en éprouve fouvent de 
cruelles , fans qu'on puifle les attribuer , 
foit aux lîgamens , foit aux autres parties 
des environs : du refte , que ce foit la 
propre fubftance du foie , ou celte des 
membranes qui forment , comme je l'ai 
obfervé, une infinité de petits facs dans 
ïefquels les grains ou lobules qui forment 
cette fubftance , font enfermés; c'eû ce 
que je n'examine point ici. 

Paflbns à la quatrième ou dernière 
queftion relative à l'un des principaux 
effets de l'inflammation du foie; favoir 
s^ily a unjîgne qu'on puijfe regarder com^ 
me propre & confiant de ta préfence des 
mauvaifes humeurs dans Veftomac au les 
premières voies ^ Gr du befoin de purger. 

Je réponds qu'on n'en a jamais connu 
de pareil jufqu'à ce que j'aie découvert 
que ce figne propre & confiant eft l'iné^ 
galité du pouls confidcré par rapport à 
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fa force ou à fa fréquence ; il eft étonnant 
qu'un (îgne auflî eflentid dans la pratique 
de la Médecine & oui fe préfente à tout 
mpment, pour ainfi dire, chez les. mala- 
des, ait été ignoré jufqu'ici & cpi'on n'ait 
pas obfervé que c'eft prefque uniquement 
Fufage des purgatifs & le grand régime 
qui font difparoître cette inégalité. Au 
refte , je n'ai pas befoin d'avertir qu'en 
difant Viné^alité du pouls , j'y comprends 
l'intermittence ( i ). 

Je ferai obfervçr ici que pour mieux 
reconnoître l'inégalité dont nous par-! 



( 1 ) On peut voir dans Ton v rage de M. Nihel^ 
Anglois^ fuf les crifes ^ ce que je lui dis il y a 
long- temps en conver/ation fur Tinterçiittencc da 
pouls » & ce qu'on en doic conclure par rapport 
aux humeurs des premières voies. On voit auffi 
\ dans l'ouvrage de M, Cox^ Anglois, un_grand 
nombre d'obfcrvations qu'il rapporte pour prouve! 
pai l'effet des purgatié & le réeabliflement da 
pouls, la wiùié de ce que M. Nihel dit tenir de 
moi. La thefe de M. Gauthier ^ Médecin de la Fa** 
culte , An in pulfu inaquali aut intermittente , 
furgantiaf donne une idée aflcz exaâe de ce qu'il 
dit avoir appris de moi lâ-delfus. 

Au reA^ I je ne voudrois pas nier, qu'à la ri-< 
gueur , l'inégalité du pouls ne puiflc être , dans cer- 
tains cas, l'eSet de quelqu'autre cau(e ; mais ce n'eft 
que deux fois en ma vie que j'ai cru pouvoir fair^ 
UDc ezçef tioa â U xçgle c^ue je yieo$4e iomtu. 
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Ions, il faut que la môtn du malade foît 
bien tr:anquille& foutenue, que le Mé»- 
decin tienne qudque tenips fou doigt fuc 
ïartere en faièint atteûtion à la .Gircoirf- 
t^ce dont nous parlons^ & en obfervant 
que plus le fujet eft foibte^ plus la caufe 
ci-defïus augmente rinégalité , & qu'au 
contraire fi la fièvre eft de la partie , plus 
elle eft confidérahle, plus elle diminue 
cette inégadité. 

' J'ajouterai fur cela,, i^ que fi llnéga- 
Iké dl aiïèz petite , une purgation on 
uae médecine fuffira pour chafler les hu- 
meurs; mais fi celle-là eft confidérable, 
il faudra répéter la médecine une féconde 
Qû une troifiéme fois pour le^s chafler 
entièrement & rendre le pouls bien égal; 
ri^ que ce n'eft pas le jour même de la 
purgation , mais le lendemain , qu'on 
trouve le pouls plus égal; 3°. que quand 
l'inégalité eft habituelle, comme on la 
ftrouverg, dans presque touj5 ceux qui , 
quoique fans fièvre , np jouifrentpas d'une 
bonne fanté^, c'eft la marque la plus cer- 
taine <}u on puifle avoir de la foibleflê 
d'eftomac. 

Après avoir fatisfait aux quatre quef- 
Oons précédentes , voyons queLeft te 
Cége , la nature & la caufe de la douleut 
4uL foie; gprès quoi nous en jcapporte- 

rons 
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rons les différences^ les (vkes £c h Gi»ra-: 
tion; tous £iits qui ont écé.^Qoréaijttf'^ 
qu'ici au gffàad djécrim^int cks inalade& 
dont nous paricais;, .quj vpnt bien au tièr* 
6u enyiron .^ ceux qui n^ jouiHènt pas 
d'une parfaite &nf^« . > 

. On a tou^iïurs regardé , comme >iœe 
vérité certaine, <iue le fiége c}e ifitiflamit 
Qi^tion du &ne émit le:€oté droit ^rvà 
Yifcere ; c'eft même parrïà qtie(F;*é*démo 
Hoffman & ■. tant d'autres , ' veulent diftin-n 
guer la douleur de ce vifcere de»ceUe<le. 
l'eftomac; mais il ef^ certain que le càs; 
«'arrive prcfque jamais; fi l'on pefrfe'su-*-. 
trèment.»C'eft en: partieif^rce qu'on fwv^ 
ibuvent la douleur dest pat'ti^s vojt^nei* 
du côté droit du foie», pW .celtes 4e.,ç© 
vjffcere , comme je l'ai vu arrivei? plu- 
fieurs &is» Le fi^e. ordinaire du Miah 
dont nous parions, «'^il comme j'ai ék, 
plus ha» t, la partie dwfoift qui i^ôtfd à 
Ëépigaftre du a?eux de l'eôotfeiaç ,r fîWMb 
<pie cela arciveprefque; jamais' auf i^Smet^liV 
à moins du cas le' plus rextraoïîdinfirtrê ii 
quoique ce foit à reftomac même qu'on 
a-de;£oilt temps^ maisiauflement, aîtri-: 
bué la douleur qui en vé&xlte. Pour s af- 
furefcdu i a k que, j'ayance^iLiaut J^LXùk 
€p^:.h jégiqn d^.qreux de l'eftomacieft 
fort rujietteià deux fortes de dou^irv 
Mém. i']66. TomQ L E 
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l-tine t]ui augniente comme celle dune 
partie meturtxie <piand on pre0è , je ne 
àk pas avec le plat de la main , mais avec 
le bout des doigts » au liai que l'autre efl 
cxompte d'une paiieiMe ienubilité î or U 
t&, certain que la première, auflî corn- 
iiHine ou peu s^en fiuit que la féconde , 
a fon fiége, comme je l'ai mille fois ob« 
fervéi dbns la partie antérieure du foie : 
on n'a» pours^en convaincre» qu'à &ire 
coucher fur le dos laperfonne qui Imffn, 
& pratiquer ce que j'ai dit pour répondre 
à hficimie queftion, on éprouvera que la 
douleur du creux de l'eftomac n'augmente 
en preilànt , qu'autmit que l'aâion des^ 
doigts portô ftH* <pteiqu'endroitde là fur- 
fiice du foie. JU faudroit ignorer parfaite* 
meinc la fkuation de ce vifcere pour dou* 
ter fi c'eft lui ou quelqu'autre partie qu'on 
&tt foufim dam cette expérience. 

J'ai démontré dam la réoonic à la le* 
conde^ queftion , que la fenubiUré dont je 
viens 4e parler étoit une preuve certaine 
d'inflammation : on ne peut donc pas 
douter en pareil cas de celle du foie» & il 
fera aifé de s'afluitr que ce mal eft extr^ 
mement commun (i). 

(t) Je ferai remar^^uer envpaf&atcpt cette 
îofearBarioD doit avw ordmaircmcai uea daoc 
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Comme la conaoiilince (}e cette in^ 
flammatipn » quelque légère qu'elle (bit j, 
eft très-importante , fi^pUéremeut par 
rapport aux fuites , & que celle de la par^ 
tie da colon, voiiine du creux de l'efto- 
mac » fp préfente a0è2 fouvent « il faut 
bien éviter de preudre l'une pour l'mi- 
tre 9 c'efi à quoi on réûflka aifément en 
feifant attention à la fituation diffi£rente 
de ces deux parties ; f en dis autant de 
finflammatio» de l'eftoniac qui' eft infini- 
ment plus rare & que je ne me ibuviene 
pas d'avoir rencontré pfais d'une fois eo 
ma vie. v 

J'ai vu auffi , mais dans deux (ii je^ fêift» 
lement » le mal en c^efiion af&âaot aflee 
légèrement la partie droite du foie , 8c 
alors la douleur augmentoit très-fenfible* 
ment en preflànt un peu fortement les 
côtes inférieures , mai^ fur-tottt les muf- 
clés intercofiaux à l'endroit du mal ; d'ail- 
leurs la douleur du foie s'étendok un peu 



«ne fièvre maligne & éf>iiémicfat dom parle M, 
Corter , qui TappcUe hmgfiricafehrU & kungar^ 
ficus morbus e prœter gêner dia ( i ) , dit-il,/(f- 
irium fymptomiua « (wfavatur dolor întoleràbilîs 
tîrca ormcîum veraticuU qui locus tumer & ai 
ioBum iolsu 

( I ) fwns mâkétf Ub^M\prâgr, xx4* 

Eij 
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jufqu^à la partie droite de la foflette du 
cœur, où l'adion des doigts fe feifôît vi- 
vement fentir (piand its portoient fur Ten- 
tiroit dont noue piarîôns. 




mation regnoit 
foie, 

Caufes de V inflammation au foiei 

Voyons préfentemént cruelles font les 
caufes qui produifent ordinairement cette 
inflammation ; ces caufes font communé- 
ment deux ; la première qui difpofe ait 
mal en queftîon, c'eft l'embarras ou l'obf- 
truâiion du foie qui a coutume de précé- 
der , & qui ne manque pas de fuivré', 
comme nous le verrons dans peu ; la fé- 
conde caufe , celle qui excite ou réveille 
prefque toujours le mal en queftion, c'eft 
ia préfence des alîmens ou des mauVaifes 
humeurs dans Teftomac , toujours plus ou 
moins affoibli dans ces cîrconftançes. Qp 
ne fe perfuadera jamais , qu'après l'avoir 
vu , combien cette dernière caufe eft 
puiflante par rapport à l'efFeît dont nous 
parlons. Qui pourroit croire que dans les 
perfoHoes fujettes , les unes à l'inflamma- 
tion du foie» les autres ^ la fîmple douleur 
d'eftomac > les alilnen$ ptb en même 
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quantité par les uns& par les autres, ré- 
veillent pour le moins aufli aifément le 
premier de ces maux que le dernier , au 
inoin^ quand , celui-là s'efi fait^ une fois 
lèntir.^ | 

Les autres caufes qui excitent ou ré- 
veillent ce mal, quoique bien moins fou- 
vênt que la précédente , font , i^ la fiè- 
vre , 2°. le temps ou l'approche des rè- 
gles chez les femmes, 3^. la difficulté ou 
la fuppreffion de; cette évacuation , .4.^ 
les efforts: yîolens pour vomir, fur-tout 
par les émétiques antimoniaux qui pro- 
çuifent affez fouvent ce mal dans ceux 
qui ne l'ont jamais éprouvé, mais dont 
le foie eft ^n>barraffé, obftrué & qui ne 
manquent guère de le renouveller d'une 
xnaniere cruelle dans ceux qui en ont eu 
que;lqu'attaque .; c'eft ce dont j'ai vu de 
terribles exemples dans deux cas où j'en 
avois expreflement défendu l'ufàge. 

On fera fans doute fujrpris de m'enten- 
dre dire. que le foie eft fi fujet à un pareil 
mal ; mais la furprife ceflera fi l'on fait 
réflexion que c'eft la feple partie du corps, 
arrofée par un fapg veineux qui a par- 
couru l'étendue des vifceres du bas-ven* 
tre qui s'eft dépouillée, d'une bonne partie 
de fa lymphe & a perdu beaucoup de fou 
mouvement , de fa fluidité ; eft-il étou- 

£ iij 
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nanc qu'il ait peine à traverfer les capil- 
laires du foie » & qu'il foit fî fujet à caufer 
fengorgement ^ l'inflamination dont nous 
parlons ? Il y a plus , f ai obfervé que 
l'artère hépatnique fe répand uniquement 
dans les parties membrâneufes de ce Tif* 
cere» comme la capfule de Gliflbn , (a 
membrane des vaifTeaux biliaires & autres 
d'où le fang pafle dans des vénuies qiû (c 
rendent elles-mêmes dans les branches de 
la veine-porte : celïes-ti font donc , quoi 
qu'on en penfè » les feules qui ie difiri- 
buent dans la fubftance proprement dite 
du foie, dans celle qui fert a la fecrétion 
de la bile ; après cela eft-il étonnant que 
ce fang foit fi fujet è caufer TmAamma- 
fionî Ceft auffi fans doute ce qui attire 
fi (buvent f obftruftion de ce vifcere. 

On demandera peut-être encore d'oà 
trient que la partie du foie qui répond à 
Vépigaftre ôc à hfauffettt du cœur eft infi- 
niment plus fujette que les autres à l'in- 
flammation f Je réponds que cela peut 
venir de ce que le foie éprouve fouvent 
vers cet endroit une preflion plus forte de 
la part du diaphragme & du bout des 
fiiuffes c6tes que dans le refte de fon éten- 
due » & fur-tout en conféquence du ho» 
^et , des toux conyulfîves , Ôcç* 
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E^ets de îïnflammation du fou. 

Ces effets font de deux fortes , les uns 
communs aux autres inflammations, le$ 
autres propres à celle-ci. 

Le premier effet' commun eft la dou* 
kur caufée par la difienfion des fibres; 
cette douleur peut alter à toute forte de 
degrés ; elle eft fpuvent fi légère, que le 
malade ne la fent pas ou prefque pas , 
excepté quand on preffe l'endroit du mal ; 
en revanche cette douleur , malgré ci 
que des fameux auteurs ont dit comiine je 
l'ai rapporté plus haut en parlant de la 
fenfibilité du foie, cette douleur, dis-je , 
va quelquefois fi haut , qu'elle forme ce 
qu'on appelle la cardidgU^ mal, comme 
dit le fameux Frédéric Hoffman, lephis 
cruel de tous, répondant à la foflètte du 
cœur , & que je me garderois bien d'attri^ 
buer au foie, fi je n'avois pas bien vérifié 
Iç fait par l'exploration de ce vifcere dans 
nombre ûe cas , mais ce lont particulière- 
ïnent les humeurs ramaflfées dans l'eflo- 
mac qui , jointes à cette douleur , produi- 
fent Içs foibleffes , les anxiétés qui l'ac- 
compagnent. Je ne voudrois cependant 
pas nier que la cardialgie ne pût quelque- 
lois avoir pour iîege forifice fupérieur de 
l'eftomac) mais je n'en ai pas vu d'exem* 

£iv 
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pie : il eft donc certain , quoiqu'on ait 
toujours cru le contraire, que ce mal eft 
ordinairement Peffêt d'une inflammation. 
Un autre effet commun;, mais qui ne fe 
préfente pas toujours ici , c'eft la fièvre 
quand l'inflammation du foie eft aifez 
étendue & portée à un heut degré , ou 
^e les premières voies font fort chargées 
d'humeurs propres à la produire ou à l'air 
dcr. 

Les effets propres en quelque façon 9 
IHnfliwnmatipn du foie, mais^qui ne l'acr 
coffjpagneHt pas toujours, à beaucoup 
prè?, font , 1% fouyent la douleur du 
creux de l'eûomac paroiffant monter le 
long du yî^rnum jufque vers fon milieu; 
a**, fouvem auffi une douleur vers le bas 
de l'épipe du dos qui augmente quelqueT 
fois , non toujours, quand"^ prefle le 
creux de lefliomac , <:e qui me fait croirQ 
que la partie du foie Ja plus vpifine des 
vertèbres n'eft pas alors exempte de mal ; 
"^. aifez îouvent une qOulcur fympaùiU 

Îiit à la région de l'épaule ; 4.*". quelque- 
ois, mais non ordinairement , quoi qu'en 
difè Boërhaave après les plus fanaeux 
auteurs, la -jaunifle, mais beaucoup plus 
fouvent fans comparaison , quelque légère 
teinte de jaune au vifage dans les uns, & 
r^Q de pareil dai^lçs autres* 
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jCette maladie fe termine , comme les 
autres inflammations , par réfolution , pat 
fuppuration , par gangrené & par la mortj 
mais fouvent la réfolution n'eft qu'im- 
parfaite , de maniéré qu'il refte alors des 
marques d'un engorgement inflamma-^ 
toire continuel pendant long-tenips ou 
même pendant le refte de la vie , comme 
on peut s'en convaincre par la fçnfibilité 
douîoureufe du foie quand on le preflè 
avec le ^^out des doigts. La fuppuration 
qyi fuit quelquefois les violentes inHam- 
mations, eft ici très -rare; la gangrené 
encore plus. 

Le mal en queftion, quelque léger qu'il 
foit , ea laifle toujours après lui deux 
autres qui n'ont jamais \, que je fâche, 
été prévus en pareil cas, qui rendent la 
vie miférable & qui conduifent ordinaire- 
ment à la mort après plufieurs années ; 
ces deux maux font l'obftrudion du foie 
6c le renouvellement de l'inflammation. 

L'obflit-udion du foie eft prouvée dans le 
cas dontîl s'agit j quelquefois, mais non pas 
toujours tant s'en faut , par la réfiftance 
qu'on y fent quand on le prefle là où il 
répond au creux de l'eftomac, mais ordi- 
nairement par d'autres effets que cela pro- 
duit. Ces effets , qi^'on aafTçz fouvent peine 
^ réconnôkre au commencement, font : 
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i^. Une diminution des forces; la pa* 
leur du vifage & avec le temps la mai- 
greur , fouvent la bouffifliire, rœdemedes 
jambes, Thydropifie. 

2^« Quelque regorgement de bile dans 
le fang, & en conféquence fouveot le 
teint jaunâtre , quelquefois la jauniflb en 
forme > très-fouvent les urines briquetées. 

3®. Très-fouvent chez les femmes un 
"dérangement , une diminution , une fup- 
preflion ou une difficulté des règles ; quel- 
quefois au contraire, comme je Tai vu 
Elus d'une fois , des pertes de fang , même 
abituelles , mais plus fouvent encore que 
tout cela 9 des fleurs blanches. 

^\ Souvent dans f un & f autre fexe> 
'des hémorroïdes. 

5•^ Une foibleflfe d'eftomac , fuivie 
d'un amas d'humeurs dans les premières 
Voies , comme on le reconnoîtra toujours 
Si l'on y fait attention par le iigne que 
j'ai découvert ; l'inégalité du ppuls » à 
moins que le malade n'obferve le plus 
grand régime, ce qui eft bien rare :ces 
humeurs produifent foiivent des douleurs, 
tantôt fimples , tantôt par inflammation 
dans les boyaux, & ordinairement fans 
inflammation dans l'eftomac. 

6^ Chez bien des perfonnes, les accl- 
dens vaporeux, nerveux, mélancoliques 
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qui dépendent toujours ou prefque tou- 
jours quand ils font habituels, non- feule- 
ment de la fenfibilité des nerfs , mais en* 
core de robftruftion du foie ou principe 
femblable , comme je l'ai cent & cent fois 
reconnu par les fignes qui le marquent , 
& encore mieux par le grand fucc^ des 
remèdes propres à une pareille caufe ; de- 
là vient que j'ai été extrêmement furpris 
de voir qu'un pareil traitement des va- 
peurs ne foit pas plus connu ou plus ré- 
pandu* 

7^ J'ai dit que f obftrûôîon du foîe 
étoit fiijette à produire la maigreur 5 je 
puis dire n'en avoir jamais vu de pareille 
à celle d'un Avocat fujet à l'inflamma- 
tion du foie y & dont laphthijie rterveufi 
produite par l'obftrudion de ce vifcere> 
étoit au dernier degré ; mais je lé rétablis 
parfaitement il y a nombre d'années, par 
Je moyen des remèdes propres à cette 
caufe , fujette encore^ à produire quel- 
quefois ce qu'on ne croiroit pas & que 
j'ai bien obfervé ; je veux dire l'épaiiEflei- 
ment de l'humeur bronchiale , lafthme 
vrai , le eatarre fuffbqilant , dès toux opi*- 
niâtres d'obftrudions du poumon , la 
phthifie pulmonaire, laphthifie nerveufe^ 
la mauvaife famé qui fuit fouvent l'an^ 
cienne goutte » &Cr ' 

. - Ev} . 
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J'ai dit plus haut ^ue l'inflammation in 
Joie lai£i toujours après dit deux effets 
qui n*0nt pas , que je fâche a été prévus en 
fareil cas, qui font l'obftruSian du foie- & 
le renouvellement de l'inflammation ; je 
viens de parler d& ToUlruâion ; pafibns 
au (ècond eâfèr. 

L'inâammation <la foie fe renouvelle 
dans bien des perfonnes'tous les jours de 
la vie ou très^peu s'en, fautj dans d'autres; 
une ou plufieurs fois par iètnaine , par 
mois ou par an^ & cela chez les uns> 
d'abord après avoir mangé ; chez d'au- 
tres y quelques heures après le repas ; chez 
d'autres, la nuit ou le lendemain matin feu- 
lement. J'ai dit plus haut que danç quel- 
ques-uns, Tengorgement inflammatoire 
écoit continuel , même pendant plufieurs 
années ou. le relte de la vie^ cela arrive 
quelquefois fans qu'ils éprouvent la dou- 
leur , il ce n eft en preflànt. 

Les caufes du renouvellement ou de la 
dur^ de ce mal font , comme il eft aif^ 
de le comprendre par ce qui a été dit, 
d'un côtéj'obftruiâion du foie, & de l'au- 
tre les alimens ou les humeurs qui ibnt 
dans Peftomac* 

Je ne dis rien ici de quelques fvmpto- 
mes dépendans de l'aâion du diapnragme 
fur le tbie, ou mêmçd^ J^it fur le dia* 
phragm^t - 
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Je ne m'arrêterai pas au diagnoftic du 
mal en queûion; ilfuffit defe rappeller 
ce que j'ai dit fur cela : je crois feulement 
devoir avertir que ce mal étant extrême- 
ment commun , mais fouvent ii léger ou 
les accès fi éloignés , qye ceux qui y^ font 
fujets n'en parlent pas. Les Médecirfs conr 
fuites par des perfqnnes 'd'une fanté déli- 
cate , fur- tout des femmes , ne doivent 
pas oublier de les queftionnér pour favoir 
£ elles font fujettes à quelque douleur du 
creux de l'eftomac, jointe à la fenfibilité 
dont j'ai parlé. 

A l'égard du prognoftic., le mal en 
queftîon, confidéré par rapport à lui-mê- 
me & à fes fuites , ne fe guérit janjais ra;- 
drcalemertt que par les moyens que je 
dirai, moyens que je n'ai jamais vu, au 
moins que je me fouvienne,, ordonnes par 
aucun auteur , mais qui ne manquent pas 
de réuffii* ^ de rétablir la fanté , commç 
je l'ai toujours éprouvé , à moins que l'in- 
flamniajtion ne foit portée au plus haut 
degré, ou les forces du malade épuifèes 
par la grande ancienneté de la maladie. ^ 
Quant à la curation , les vues généra- 
les doivent être, I^ de faire ceffer l'in- 
flammation préfente quand même le ma- 
l^d,e n'éprouveroit pas la mpindre doq- 
lepiCf finoa.en preflaijt i cela eft irès-eifen- 
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tiel ; a^. de prévenir enfulte le renouvel- 
lement du mal & de rétablir parfaite- 
ment la fanté en détruifant l'obftruâion. 

Quant à la première vue , Tinflamma- 
tion préfente qui n'eft pas portée à un 
certain degré , ceflè louvent & aflèz 
pomptement d*eIJe-méme, mais fouvent 
il n'en eft pas ainfî; quoi quHl en foit , les 
indications font les unes communes à Fin* 
flammation en général > les autres propres 
à celle-ci. 

Les indications communes doivent être 

S)rifes , I®, de l'engorgement des vaiflèaux 
ànguins, 2^ de la tenfion forcée de Jeurs 
membranes, 5^ de la douleur, fuite de 
cette tenfion. 

Vengorgement des vai^eaux fanguins 
indique ce qui diminue la quantité du 
fang » comme la faignée & fa raréfaâion , 
comme les rafraîchillans^ prenant garde 
que la faignée diminuant aufli les forces 
du corps & celles de l'eftomac, ordinaire- 
ment aflez affoiblis l'un & l'autre en pa- 
reil cas 9 peut rendre le malade plus fujet 
aux rechûtes » de manière qu'on ne doit 
guère y avoir recours que dans les cas 
preflans, en donnant même la préférence 
aux fang'fues appliquées au bord de l'a- 
nus y qui produifent ordinairement » & 
par des raifons qui k préfentenc d'elles? 
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mêmes » un effet plus prpmpt que la fai- 
gnée, comme je l'ai éprouvé. 

A l'égard des rafraîchiflàns , on doit 
éviter ceux qui peuvent débiliter ou fur- 
charger l'eftomac , comme les femences 
froides , les émulfions , le lait qui eft extrê- 
mement fufped dans les intervalles mê- 
mes de la douleur, excepté dans quelque 
cas fort extraordinaire ( i ). 

La tenfion forcée des membranes des 
vaiflèaux fanguins , indique par elle-mê- 
me , & indépendamment de fa caufè , 
l'ufàge des relâchans , comme la décoc- 
tion de graine de lin , de jujubes , le 
beurre de Cacao , l'huile même d'amen- 
des douces quand le mal eft fort vif , la 
douleur fort aiguë , au lieu qu'on doit y 
renoncer quand' elle eft fort modérée , & 
cela à raifon àt la grande foiblefle d'efto- 
mac II n'en eft pas de même des topiques 
relâchans , non plus que des bains ou 
demi-bains; ils conviennent fort dans 
l'un & dans l'autre cas^ fi le malade n'eft 
pas trop foible. 

( I ) Sur le nombre prodigieux (k pareils mala- 
des qui m^oDC paflTë par les mains , je n'en ai vu 
que deut qui ne fe trouvoieoc pas n\al du lait , 
niais Tun feulement pendant environ les llx pre- 
ixiiers jours , après quoi le lait l'iocommodoic beauh, 
coup U rappelloit riaflammatioDé 
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La douleur indique par Q]le*même les 
anodins, comme celui d'Hoffman , ou fi 
elle eft fort vive , le laudanum , fur-tout 
près du commencement de l'accès. 

Les indications propres à l'inflamma- 
tion dont nous parlons , font celles des 
caufes qui la produifent ou l'entretien- 
nent; fa voir , comme il a été dit, l'obf- 
truftion du foie, la grande foiblefle d'ef- 
tomac & les humeurs qui s'y ramaC- 
fent. 

L'ot/?rM(5P/(572-îndîque les vrais apéritifs, 
mais les meilleurs feroient très - capables 
d'irriter & d'augmenter le, mal quand la 
douleur eft un peu vive, & leur ufage 
foutenu pendant très-lpng-temps , comme 
quatre & cinq mois, dans ceux où l'en- 
gorgement eft continuel qaoiqu'au plu? 
bas degré , & fenfible feulement en preC- 
fant, n'aboutît prefque à rien; on peut 
donc en renvoyer l'ufage jufqu'à ce que 
la fendbilité ait difparu , iinon dans un 
cas dont nous parlerons. 

Xa grande foiblejfe d'ejîpmacyh diffi- 
culté de digérex^ jointe à l'effet que cela 
produit fur le foie, demande la plus gran- 
de diète ; & quand l'engorgement inflam- 
matoire , quoiqu'exempt de fièvre & mê- 
me de douleur à moins qu'on ne preflè , 
à duré dix, d.ouze jours & à plus forte 
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raîfon des mois, des années, fans difcon- 
tînuer, comme il arrive. fouvent, on ne 
peut le faire difparoître qu'en retranchant 
tous les alimens folides & fe tenan^t au 
bouillon pour toute nourriture pendant 
huit, douze jours & au-delà^ fuivant que, 
la date de Tengorgement eft ancienne, 
& en continuant ce même régime pen- 
dant trois, quatre & cinq jours après la 
c^flation de cet engorgement ; c'eft à 
quoi Ton fera très- bien de joindre le baia 
ou le demi- bain, fi les forces le permet- 
tent* 

La grande foiblefle d'eftomac indique, 
auflî Tufage des ftomachiques , prenant 
garde qu'étant plus ou moins échauffans , 
ils font contre-indiqués par l'inflamma-. 
tîon : le milieu qu'il y a a prendre , c'eft 
de choifir les ftomachiques peu échauf- 
fans & de les placer quand la douleur eft 
fort légère, retraiichant alors les rafraî- 
chiflàns. Je ne dis rien que l'expérience 
ne (n'ait appris qu'il falloît faire. 

Enfin les humeurs rarnaflees dans l'efto- 
raac demanderoient fur-tout les remèdes 
propres à procurer le vomiflement ; mais . 
comme les efforts violens pour vomir 
font alors extrêmement à craindre , il 
faut s'en tenir aux Gmples purgatifs mis 
en auvre quand la douleur eft fort ma*-. 
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dérée, en les répétant jufqu'à ce que le 
pouls foit devenu égal 

Si le malade faifoit lui-même des ef^ 
forts pour vomir, il feroit bon alors d'ai- 
der le vomîflement avec de l'eau tîédc 
en chatouillant le gofîer avec une plu- 
ine , évitant fur-tout les émétiques antî* 
moniaux, qui, ayant été, comme fai dit 
plus haut , donnés deux fois après que j'en 
avois défendu l'ufage ont failli à faire 
périr les malades; je me fuis vu cepen- 
dant comme forcé en deux autres cas de 
donner en dofe modérée Vipécacuanha 
qui a afTez bien réufli , mab fans produire 
d'auflî grands efforts. 

Après avoir donné la méthode cura- 
tive de l'inflammation j)réfente , venons 
aux moyens propres à en prévenir le re- 
tour & à rétablir la mauvaife fanté qui la 
fuît toujours , quoique fouvent cela ne 
paroifle prefque pas au commencement: 
or le feul moyen d'y réuffir , c'eft , comnift 
j'ai déjà dit, de détruire roDUrudion du 
foie par un aflèz long ufage des apéritifs , 
tels que la terre foliée de tartre ^ la tein- 
ture & plufieurs autres préparations de 
mars , les eaux acidulés èr Jerrugineufes , 
fur-tout celles de Spa, en les fai(ant. venir 
de la fource , à moins de faire le voyage. 
J'en dis autant, fi Ton craint d'irriter U 
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poitrine, de^ eaux bitumlneufes» comme 
celles de Cauterex , &Aubonne^ ou à leur 
défaut le fayon médicinal , joint à la 
gomme ammoniac » en cominii^nt ces^ 
temedes pendant quelques mois, c'eft à- 
dire jufqu'aa parfait rétabliflèment de la 
£inté, des forces» de l'embonpoint , du 
teint , &c« xce qui demande en général 
d'autant plus de temps que le mal eft plus 
ancien & le fujet moins jeune. 

Quant à l'adminiftration de ces remer 
des , il convient de commencer un ou 
deux jours après qqe la douleur & la fen- 
iibilité du foie aurontdifparu ^ & pour en 
aider l'effet , 

1^* On nettoiera les premières voies 
par le moyen des purgatifs , fur* tout au 
commencement & enfuite quand on trou* 
vera le pouls- inégal. 

a"". L'eflomac étant fort affoibli , il eft 
néceffaire d'obferver un grand régime » 
fur-tout pendant le premier mois de ces 
remèdes » & de fe tenir au bouillon les 
jours de pufgation. 

3^ Par la même raifon il convient 
fort , pendant les premiers quinze ou 
vingt jours , de joindre à l'uiage des apé- 
ritife, celui des ftomachîques, comme le 
vin d'abfynthe, l'extrait de genièvre ou 
autres > principalement peu avant le repas% 
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4®. Un exercice 'modéré fur-tout le 
matin après avoir pris quelqu'un des apé^ 
ritifs , aide beaucoup leui; effet » ainfî que 
l'air de la campagne. 

5"^ On ne doit pas oublier ce que j'ai 
dît plushaMt, favoir que les remèdes de 
l'obftruâion mis en œuvre tandis qu'il y 
a dans le foie le. moindre engorgement 
inflammatoire , n'aboutifTent prefque à 
rien ; c'eft que l'engorgement ajoute pref- 
qu'autanc à l'obftruftion que les apéritî& 
peuvent en ôter , 4^ manière que quand 
on a été obligé de tenir le malade au 
bouillon pendant plufieurs jours , comme 
j'ai dit, pour faire cefler un engorgement 
opiniâtre , il faut encore obferver la mê- 
me diète après fa ceflation / pendant envi- 
ron quatre jours, en ufant des apéritifs, 
joignant enfuîte au bouillon quelque fou- 
pe non tnitonnée ou chofe femblable 
pendant quelques jours , montant enfuite 
peu-à-peu, mais par degrés, à mefure 
^que les effets de l'obftrqaion, diminuent. 

il arrive quelquefois que l'engorge- 
ment revient pendant qu'on ufe des apé- 
ritifs ; mais il eft alors oi^inairement aifé 
de le faire cefler en fe mettant au bouiU 
Ion pendant deux ou trois jours« 

Telle eft la méthode purative que j'aî 
mife en oeuvre en tant de cas^, & dont jç 
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ne me f#uvîens pas d'avoîr vu manquer 
ïa réuflîte quand on Pa fuivîe exaârement; 
inaîs îl m'eft arrivé quelquefois de voir fu^- 
tout des Dames d'un haut rang chez qui la 
douleur bu la fenCbilité du foie fe foute- 
noît depuis long-temps fans aucun inter- 
valle , & qui malgré cela n'ont jamais 
Voulu fe réduire au bouillon feul : en ce 
cas voici le parti que j'ai pris , c'eft de 
les faire ufer pendant des anhécs dé quel- 
ques apéritifs des moins défagréables , 
comme les eaux minérales acidulés , cel- 
les de Buflàng, par exemple, en y joi- 
gnant le plus de régime qu'on pourroit; 
ce qui en eft arrivé, c'eft que la fanté eft 
■devenue beaucoup meilleure , que le mal 
•a cbnfidérablement diminué , & enfuite 
commencé à laifler quelques intervalles 
exempts de fenfibilité dans ceux qui fe 
font mieux obfervés , & alors il n'eft pas 
tiifficilè dé la faire difparoître.par lesmé- 
mes moyens ; mais après que la douleur 
a difparu , le mal n'eft pas encore déra- 
ciné , il y a im réfte:d'obftruâion, mais 
qu'il ne fera pas diflîcile de détruire en 
continuant 1^ rçmedçs ci-deflus jufqu'au^ 
parfait rétablîflement des forces, du pouls, 
de l'embonpoint , du vifage , &c. 

Voilà ce que j'a vois à dire au fujet de 
cette maladie fur laquelle je n'ai rien 
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avancé touchant (a natore » (es caofês» (è$ 
eSets & iâ curation , que la ralfon & des 
expériences cent & cent fois râtérées né 
m'aient enfeigné. 

J'ajoute en finiflant qn'ajant dit plu^ 
haut que les maux dont nous avons par- 
lé» produUbient quelquefois Tépaifliflè- 
.ment de Fhumeur bronchîale , ainli que 
fon abondance» Tafthme vrai, le catarre 
fufibquant , des toux opiniâtres , des obC- 
truâions de poumon» laphthi&pulmo- 
naire^ laphmifie nervede, la mauvaîfe 
fanté qui fuit (buvent l'ancienne goutte ; 
fajoute» dis-je, que j'expoiêrai (bas une 
autre occaiion » les vues utiles que cela 
m'a fournies » & l'heureux fuccès qui en a 
fuivi pour le traitement de ces maladies-» 
dans des cas même qu'on croyoit abfbkir 
ment défefpérés» fur-tout des phthifies qui 
ne pouvoient pas manquer de conduire i 
la mort» û j'avois iiûvi la route ordinaire» 
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M É M O I R E 

Si/ ^ les différentes méthodes qui ont été 
employées pour fonder les ouvrages de 
maçonnerie dans Veau , Gr principale'^ 
ment fur celles qui tendent âfupprimer 
les batardaausê & épuifemens dans la 
conJiruSion des ponts^ 

Par M. P E R B o N E T. 

( I ) JLj A fondation des ponts & autres 
ouvrages de maçonneriie dans l'eau , doit 
être faite avec beaucoup de précaution & 
de folldité; la méthode que l'on fuit ordi- 
lïaîrement pour y parvenir en employant 
des batardeaux & des épuifemens , eft fort 
lentç ^ difpendieufe ,. & rien n'eft pluff 
incertain encore que (on fuccès* Les dé- 
^ts fouvent inévitables dans la conftruc- 
tion d&s batardeaux, les filtrations & 
fources trop abondantes , enfin les cruesr 
d'eau peuvent retarder , renverfer & re* 
combler partie des travaux s de pareils 



(i) 13 Novembre 17^;* 
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événemens ne font que trop fréquens, 8t 
font quelquefois perdre le travail de toute 
une campagne. 

Ces inconvéniens ont obligé de recou- 
rir quelquefois à d'autres moyens pour 
fonder les ponts; je crois devoir les expO" 
fer aîn/î que pJufîeurs circonftances dans 
fefquelles on peut employer avec avan- 
tage les batardeaux & épuifemèns , après 
quoi j'en viendrai aux méthodes que j'aï 

{)rincipalement en vue & qui intéreflènt 
à méchanique* 

Au pont des Sept- voies fur l'un des 
bras de la Loire à Saumur , ainfi qu'à 
tfaatres anciens ponts , on s'eft contenté 
de jetter dans !e lîtde là rîvî«re dont le 
fond eft de fable fin & peu profond , des 
quartiers de pierre fur toute Téteildue que 
devoit occuper le pont , & même jufqu'à 
quelque diftance au-delà de fes avant & 
érriere-becs , fur environ quatre à cinq 
pieds d^épaifleùr -, ce qui i vraifemblable- 
ment, n'aura été fait qu'après avoir dra- 
gué & enlevé l^s fables qui fe font trouva 
Jufqu'à cette profondeur fous l'eau ; ces 
pierres ainfi jettées fans arrangement & 
hns mortier I jufque près la fiirface des 
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refte du pont , fuivant fufage ordinaire* 

Ces fortes de radiers acquièrent beau- 
coup de folidité avec le temps, par les 
fables , les graviers & les fédimens terreux 
qui garniflent le vuîde entre les pierres : 
ils ne compofent plus pour lors qu'une 
même mafle que rien ne fauroit déplacer; 
& l'on n'a pas lieu de craindre les affouil- 
lemens qui occaConnent le plus ordinai- 
rement la deflruâiion des ponts ; mais 
cette forte de conftrudion eft fouvent 
fort difpendieufè & ne fauroit convenir 
à la navigation , qui exige qu'il refte tou- 
jours une certaine hauteur d'eau fou^ les 
ponts* ^ 

On peut fe difpenfer quelquefois d'em* 

ployer de groflès pierres aux radiers, & 

s'établir cependant folidement fur les plus 

mauvais terreins. La ville de Marfal ei^ 

Lorraine , & plufîeurs ponts fur la rivière 

de Seille qui y pafle , ont été fondés fur 

un marais au moyen d'un encroûtement 

ou efpece de radier général , de cinq pieds 

réduits d'épaiflèur, fait avec de la brique 

non façonnée & jettée fans arrangement 

& fans mortier fur le marais : la conftruc- 

tion de cette efpece de radier, qui eft 

connue fous le nom de briquetage de 

Marfal , eft attribuée aux Romains ; elle 

g été décrite par M. de la Sauvagere^ 

Mém. 1^66. Tome I. E 

Digitized byCjOOQlC 



J22 Mémoires de l'Acad. Roy. 
Ingénieur du Roi (i). Je crois qu'au 
lieu de brique, il auroit été fuffifant d'em- 
ployer de la menue pierre qui fç trouve 
aux environs dç Marfal , & dont on fait 
les chemins. 

On peut avec des batardeaux & des 
épuifemens, conftruire méthodiquement 
de pareils radiers , & aflez avant fous 
l'eau pour ne pas gênçr la navigation. 
En voici deux exemples notables qui Ser- 
viront à faire çonnoître le progrès que 
Ton a fait fucceflîvement dans les diftç- 
rentes façons de fonder des ponts. 

François Blondel, meihbre de l'Aca- 
démie Royale des Sciences & de celle 
d'Architefture , fit reconftruire en 1666 
& les années fuivantçs , quatre des ancien- 
nes arches du pont de Saintes fur la Cha-- 
fente, au moyen d'un radier de maçon- 
nerie de cinq pieds d'épaifleur avec pla- 
tes-formes & grillages de charpente , le- 
quel étoit établi de niveau fur un fond de 
glaife qui eft ordinairement facile à épui- 
fer. . • 

Cette même méthode vient encore 
4'ctre perfeftionnée au nouveau pont dç 



(i) Ouvrage imprimé cp 1740, chez Jom- 
bett. 
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Moulins , conftruit fur TAlIier. Une cou- 
che ou courroie de terre glaife , feule- 
ment de huit pouces ^'épaifleur , placée 
fur un fable fin qui avoit été dragué pour 
le mettre de niveau à neuf pieds fous les 
bafles eaux, étant recouverte de pan- 
neaux de planches de douze à quinze 
pieds de longueur, autant de largeur , & 
de fix à huit lignes au plus d'épaiflèur 
que Ton avoit chargés pour les aflujettir 
au fond de l'eau , a fuffi pour arrêter dans 
leur origine les tranfpirations infenfibles 
par lefquelles l'eau commence à fortir 
d'un pareil fable , & les épuifemens font 
dévenus fi peu confidérables , qu'au mois 
de Septembre 1778 , j'ai vu épuifer avec 
huit chapelets au plus une enceinte faite 
avec des levées de fable tenant lieu de 
batardeau. Cette enceinte contenoit une 
furface de 16^0 toifes quarrées pour 
la fondation de huit des treize arches du 
pont , de dix toifes d'où vertqre chacune : 
le radier de maçonnerie a été confi:ruit 
folidement fur les panneaux de planches 
mentionnées ci-devant, & fans grillage 
ni plate- forme de charpente. On lui a 
donné fix pieds d'épaiflèur réduite , & fes 
bords ont été retenus comme cela eft 
d'ufage , par des files de pieux & de pal* 
planches. 

Fij 
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C'eM M,' de Regemorte , premier In- 
génieur des turçies & levées , que Ton eft 
redevable de cette nouvelle méthode. Il 
y a eniployé les machines & les manœu- 
vres les plus indufirieufes qui ont toutes 
contribué ^u fuccès d'un ouvrage aufli 
împottaot, auquel un Archiiefte du pre- 
mier ordrç & pluiieurs Ingénieurs avoient 
échoi^é ayant lui» 

Un fond diB gravier ou de pierre & 
cailloux qi)i donneroient de plus grandes 
îfTues à l'eau que ne le fait d'abord le fable 
En de l'AJliçr ou la glaiCe de la Charente^ 
ou bien encore une rivière trop pro- 
fonde qui feroit fujette au reflux de la 
mer, exigent qu'on fe ferve d'une mé- 
thode différente dç celle que je viens 
d'expofçrt 

L'emplacement qui a été choifî pour 
la conftrudion du pont de Weftminftcr 
fur la Tamjfe , s'eft trojivé dans le cas des 
trois inconvéniens dont je viens de par- 
ler ; Jç fond eft de gros gravier, la hauni 
teur des b^fles eaux n'eft que de fîx pieds, 
mais la m^ée monte en cet endroit de-^ 

Suis fix juiqu'è di^-fept pieds. M. de la 
lelie , habile Ingénieur, chargé en 17^8 
de ce projet j voyant qu'il ne pouvoit 
folidement y établir des batardeaux , prie 
Iç p^rtî dç çonftryirç chaque pile & chat 
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que culée fucceflivément dans un caifTon 
de fapin :.c'eft une efpece de bateau donc 
le fond eft plat & les bof ds élevés perpen- 
diculairement ; ils étoient afTemblés de 
forte que l'on pouvoit les démonter faci- 
lement après le travail : le caiflbn deftiné 
a la conÂruâion d'une des piles avoit la 
même forme qu'elles; fa longueur étoic 
de près de quatre-vingts pieds, fa largeur 
de trente pieds & fa hauteur de fei:4l fa 
capacité pouvoit être équivalente à celle 
d'un vaiffeau de quarante pièces de ca- 
non : le caifTon étoit conduit & fixé dans 
une enceinte de pieux au lieu de l'empla^ 
cernent de la pile à conftruire y l'on avoic 
premièrement fouillé & dragué de^ ni-- 
veau à pluOèurs pieds de profondeur, cet 
emplacement; on a commencé par cpnf- 
truire & cramponner plufieurs aÔifes dans 
le caiffon, on l'aenfuite fait échouer à la 
place où devoit refter la pile , ce qui s'eft 
fait en levant une vanne pour introduire 
l'eau ; la marée paflbit fur le caiflbn , fans 
qu'il en réfultât d'inconvéniens : deux heu- 
res avant les bafles eaux, on fermoir la 
vanne , & on enlevoit l'eau de l'intérieur 
du caiflbn avec quatre pompes; on a con^ 
tinuépar une pareille manœuvre que l'on 
recommençoit à chaque marée , d'élever 
h pile jufqu'à deux pieds au - deflus des 

F iij 
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bâflès eaux; les bords du caifTon étant 
devenus pour lors inutiles , ont été dé- 
montés & replacés fur ♦un nouveau fond 
pour former le caiflbn d'une autre pile; 
on en a ufé de même pour les culées. 

L'ouvrage fut continué dans l'inter- 
valle des marées au-deflîis des hautes 
caux,,& le'furplus du pont fait à l'ordi- 
naire & entièrement achevé en lyyo, 
coni^is deux arches que l'on fut obligé 
de reconftruire , parce qu'une «de^ piles 
fi'étoit abaiflee de onze, pouces. 

On connoiflbit avant M. de la Belle 
Tufage des caiffons pour les travaux ma- 
ritimes : cet Ingénieur eft convenu qu'il 
en avoit vu un de feize pieds en quarré (!)• 
On fait de plus que pour la conftruâioa 
d'un mur de quai de la place de l'Hôtel- 
de- ville de Toulon (2) , on a employé 
des caillons de foîxante pieds de long , 
douze pieds de large & de vingt-trois 
pieds de haut , dont les bords s'enlevoienc 



(i) Expoficion faite par M. de la Bélie, des 
méthodes qu'il a employées pour fonder les piles 
du pont de Weflminfter ,' imprimée à Londres ôc 
dont j*ai la traduûion qui en a été faite en Fran-» 
çois par M. de Montigny de cette Académie. 

( 2 ) Voyez rArchitedure hydraulique , tomt 
II, page i^u 
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ôuflî pour être employés de tiouveau à 
d'autres caiiTons femblables. £n6n , pour 
la fondattoh du mole fupérieur du porc 
de Nice ( i ) , on s^étoit fervi de bien 
plus grands oaifTons encore qu'au pont 
de Weftminfter ; ils avoient quarante-aeux 
pieds en longueur, autant en largeur & 
trente-jrois pieds de haut., ce qui fait 
connoître que ce n'eft pas fur la Tamife 
feulement, ni pour la première fois que 
l'on a fait ufage des caiflbns qui font le 
principal mérite de la méthode dont on 
s'eft fervi au pont de Weftminfter. 

On a auûî emplçyé deux autres métlio- 
des pour établir dans la mer des fonda- 
tions fans épuifemens. 

La première conCfte à conflruire la 
maçonnerie par affifes de gros quartiers 
de pierre de taille ^ jontoyés & cramponr 
nés , le tout établi fur un radeau ou foct 
grillage de charpente que Ton foutient à 
la furface de l'eau avec des machines & 
cables qui font placés fur des bateaux : 
on fait defcendre le tout fucceflîvement 
fous Teau & jufque fur le terrein que l'on 
doit avoir préparé & drefle de niveau; 
c'eft de la forte que Scamozzi rapporte 



(i) Même tomt ^pags 1^4, 

F îv 
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que Pon en a ufé au pont d'Oftie du temps 
de TEmpereur^Claude , & auflî à la Mof- 
quée faite à Conftantinoplepar 4es ordres 
de Dragut-Rejs. 

Cette méthode qui deviendroit impra- 
ticable fur une mer agitée , ne fauroit 
guère convenir que pour une petite pro- 
fondeur d'eau; la féconde méthode con- 
vient plus particulièrement aux travaux 
maritimes & pour de grandes profon- 
deurs : on fait la fondation en maçonne- 
rie nommée béton ( i ), qui eft compo- 
fée de pozzolane , de terrafles de Hol- 
lande ou de cendrée de Boulogne > on in- 
xrorpore Tune de ces matières avec de la 
chaux vive & de la pierre caflee ou de 
petits cailloux » le tout pofé alternative- 
ment par lits avec d'autres lits de pierre 
de moyenne groflèur : on defcend cette 
maçonnerie de béton au fond de la mer , 
après en avoir enlevé les vafes & les ma- 
tières molles qui peuvent s'y trouver, & 
on emploie, pour defcendre cette maçon- 
nerie, de petites caifles dont le fond peut 
s'ouvrir pour la placer autant également 



( I ) On trouve la compofîtion de cette maçon- 
nerie & Ton emploi , dansTArchite^lure hydrauli- 
que, tome II de la féconde Partie, article Z169 
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qu'il eftpoffible fur l'efpace à fonder , & 
le tout étant élevé avec de grands empa- 
temens jufqu'à la furfece de la mer, Corme 
en peu de temps un maffif de la plus 
grande folidité. 

On emploie cette méthode avec fac- 
cès fur les ports de la Méditerranée , & la 
jettée conftruite en 1748 à Toulon dans 
la nouvelle Darfe, a été faite comme je 
viens de l'expliquer ( i ). 

On voit dans l'architedure de VKru- 
ve (2), que les Romains corinoiflbient 
cette conftruftion & l'employoient aux 
moles & jettées , excepté cependant «m us 
ne defcendoient pas la maçonnerie dans 
àes caifles ; ik la jettoient dans l'eau après 
avoir entouré la fondation à faire d'une 
file de preux Se palplanches quand la pro- 
fondear de la mer pouvoit le permettre» 

Cette çonftruaion réuffit très-biea, 
mais on n'eft pas toujours à portée d ayoïn 
de la pozxolane ou autre matière équiva- 
lente; les. mortiers ordinaires ne fauroient 
y fuppléer & donner à la maçonnerie la 
îblidité convenable pour ces Tortes d ou- 
vrages. 

( 1 ) Architeaure hydraulique, tom* U i» l* 
féconde Partie , poge < 87. 
> {i)Limy,cluiii, lu 
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Ces dfâerentes façons de fonder , peil-^ 
vent être convenables fuivant les circonf^ 
tances & lorfque le terrein Ce trouve fo-^ 
lide ; mais on ne pourroit pas hafarder de 
pareilles méthodes fur un fond de fable 
mouvant ou autre de mauvaife confif- 
tance , ou qui feroit expofé à être aflFouillé 
par le courant, comme Teft le fond de la 
plupart des rivières , fur- tout après que 
leur lit fe trouve rétréci par rétabliflè- 
ment des piles. 

Ces confidérations m'ont porté à pro- 
pofer une autre méthode pour fonder les 
ponts fans batardeaux ni épuifemens. 

Cette méthode , telle que je rarvoîs 
premièrement conçue dès l'année 174*8 » 
le trouve décrite dans l'Architedure Hy- 
draulique de M. Belidor , imprimée en 
17 5*3 ; maïs elle s'eft perfedionnée par 
Tufage que d'habiles Ingénieurs en ont 
fait depuis ce temps, & c'eft de l'état dans 
lequel elle fe trouve après un entier fuc- 
cès , dont je vais rendre compte. 

On ne parvient guère , quoiqu'avec le 
fecours des batardeaux & des épuifemens» 
à établir le deflfus de la plate - forme de 
charpente que portent les pilots pour re- 
cevoir la maçonnerie d'une fondation à 
plus de quatre ou de fix pieds de profon- 
deur fous les balles eaux i & comme 1q 
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bois fe conferve pendant nombre de fie* 
des , pourvu qu'il foit toujours recouvert 
d'eau , il pourroit fuffire dans beaucoup 
de cas d'établir cette hiaçonnerie encore 
moins profondément. Je vais expliquer 
comment on peut le faire avant de parler 
du moyen de la defcendre beaucoup plus 
bas. 

Après 4Voir fait une enceinte de pîcux 
& dreiTé un échafaud defTus ces pieux 
proche de l'emplacement fur lequel oa 
veut établir une fondation , on y fait ar- 
river un grillage de charpente portant un 
aflèmblage qui fert à le fixer à la profon-' 
deur requife contre les pieux de l'écha- 
faud : on chaflè un pilot dans chaque café 
du grillage & un rang de fortes palpkn-, 
ches jointives au pourtour ; le tout eft 
cnfuite récépé avec une fcîe montée (ùr 
un aflèmblage de forme prifmatique trîan* 
gulaire à l'affleurement du defliis du gril- 
lage fur lequel la lame porte à plat & fe 
trouve conduite par des hommes qui lai 
font mouvoir du defTus de l'eau : on def- 
ccnd enfuite au pourtour du grillage, à 
quelques pieds en dedans de fon bord 
extérieur , des quartiers de pierre par car- 
reaux & boutiffes d'un haut appareil ; au 
défaut de pierres aflez hautes, on en place 
plufleurs égales Tuoe fur l'autre aumoyeiv 
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d'un chaffis de fer qui les aflujettlt eirtr'elj 
les fortement , & de manière qu'on peut 
les coukr & ificher en mortier fur l'écha- 
faud fupérieur , après quoi on les defcend 
fur le grillage où elles font facilement 
alignées y parce que leuf furface doit être 
aflèz élevée pour paroîtrie au-deflùs de 
l'eau : les chaflîs de fer font dévêtis pat 
les côtés pour fervir fucceffivement à la 
pofe des autres pierres ; des goujons de 
fer portant à leur tête un crampon, fer- 
vent pour entretenir foHdement & lier 
ces pierres entr'elles ; le pourtour d'une 
pile ou d'une culée étant achevé de la 
forte , on garnit fon intérieur avec une 
ou plufieurs affifes de forts quartiers de 
pierre ou libages & de bon mortief de 
chaux & ciment. 

Cette méthode a été pratiquée avec 
iiiccès au pont de Chazai fur le torrent 
d'Ain, route de Lyon à Genève, lequel 
pont a été commencé en 1 7 j6 & conduit 
par M. de Saint- André , Ingénieur des 
ponts & chauffées , qui a employé à cette 
çonftrudion plufieurs manœuvres fort in- 
génieufes; lafcie dont il s'eift fervi étoît 
montée fur un chaffis de fer de l'a mime 
forme de celleque f avois propbfêî } elle 
étoic petite & ne pouvoit fcier qu'un pilot 
fcla foi$, huit hommes pouvokot çn icier: 



dby Google 



DES Sciences, 17^^^ 13^ 
treize p^ar jour : cet Ingénieur a trouvé 
que côtte niéthode avoit épargné les 
deu^c tiers de ce qu'auroit coûté une 
pareille fondatijsn , fi on y avoit employé 
les batardeaux & les épuiiemens, 

5'il fe trouve des circonftances dans 
lefquçlles on peut fe contenter de fonder 
les ponts à peu de profondeur, il y en a 
auf]B beaucoup d'autres, où il cçn vient 
de Jes établir plus b^. Pour lors on 
peut fç fervjr utilement du caiflbn de 
m. de la Belle, comme je l'ai auflî pros^- 
pofé par Je M^njoirç qu'a fait imprimer 
M. Belidor , mais en établiflànt ce caif« 
fon fur des pilots battus au refus d'un 
fort moupn , & enfuite récépé de niveau 
à 1? profondeur convenable fous l'eau. 

Cette dernière méthode au moyen de 
laquelle on épargne beaucoup d'hom- 
jnes que l'on étoit obligé d'enlever aux 
travaux de la campagne > même dans le 
rems précieux de la récolte, paroît n^ 
^i^n laifler ^ defirer pour la folidité » 
l'économie & la célérité de l'ouvrage i 
ejle yipnt d'être exécutée avec le plus 
grand fuccès par M. de Voglie , Ingér* 
nieur des ponts & chauilees de la générali- 
té de Tours , pour la fondation d'un pont 
dç douze arches , chacune de dix toifes 
d'ouverture fur le grand bras de la Loirt 
à Saumur. 
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Le fuccès de la nouvelle méthode a 
dépendu eflentiellement de la fcie ingé- 
nieufe qu'a compofée M. de Voglie en 
175*7, 3vec laquelle les pllots ont été 
fciés bien de niveau depuis- fept jufqu'à 
qubze pieds fous les bafles eaux. Dix 
hommes employés pour la manoeuvre de 
cette fcie, ont Icié communément quinze 
pieux par joun Je me propofe de donner 
à l'Académie les defleins & la defcription 
de cette fcie , ainfi que de deux autres 
que j'ai faites pour le même ufage. 

Les pilots étant fciés, on a fait arriver 
les caiflbns; ils avoient foixante-fix pieds 
de longueur, dix-neuf de largeur , & les 
uns huit pieds de haut, les autres plus juf- 
qu'à quinze pieds : leur fond qui eft , 
comme je l'ai dit , deftiné à refter fur les 
pilots , avoit quinze pouces d'épaifleur ; 
le tout étoit de bois de chêne & pouvoit 
pefer, compris le fer qu'on y avoit em- 
ployé, ip5 millelivres, il prenoit vingt- 
huit pouces d^eau pour douze pieds de 
hauteur de bord. 

La pile dont l'épaîfleur étoit de douze 
jpieds , fe conftruifoit dans le caiflbn , 
& le furplus de la manœuvre fe faifoit 
comme je l'ai expliqué pour le pont de 
Weftminfter , excepté cependant que 
4Comme l'on n'étoit pas gêné pai; la marée. 
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on n'a pas laide entrer l'eau dans les 
caiflbns , & que la fondation y a été faite 
extrêmement à fec ; les bords ont été 
enfuite enlevés pour être remployés à 
d'autres, caiflbns. 

Ces fondations ont été établies au 
fond de la Loire , depuis huit jufqu'à 
quinze pieds fous l'eau : il feroit facile 
de defcendre encore plus bas , ce qui eft 
un avantage eflentiel & particulier à 
cette méthode. 

La fondation du pont de Saumur a été 
achevée le mois dernier, & l'on s'occupe 
préfentement de k conftrudion des ar- 
ches. L'Ingénieur qui a conduit cet ou- 
vrage , y a employé des manoeuvres les 
plus induftrieufes, & il mérite beaucoup 
d'éloges. 

Quelle que foit la méthode que l'oa 
fuive pour établir les fondations fur pi- 
lotis, on ne fauroit prendre trop de foin 
pour bien enfoncer les pilots au refus 
d'un fort mouton. On pourra juger com- 
bien cette précaution devient nécefTaire , 
fur-tout pour les grandes charges , fi l'on 
fait attention que pour un pont tel que 
celui qui vient d'être conftruit fur la 
Seine à Mantes, dont les arches ont dix- 
huit & vingt toifes d'ouverture & trente- 
trois pieds de longueur , elles peuvent 
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former un poids d'environ feize millions 
fur chaque pile , ce qui donne pour cha- 
cun des quatre-vingt dix-neuf pilots de ^ 
la fondation d'une pile , une charge de " 
cent foixante milliers & plus. 

Il paroît que les Romains ignoroient 
l'art d'établir les fondations fous l'eau 
aufli facilement & aufli bien qu'on l'a 
fait depuis , & il femHe qu'il étoit réfervé 
à l'émulation que donne la bonne admi* 
niflration dont nous jouiiibns , de por« 
ter encore cet art à un plus haut degré ^ 
de perfeâiofl. 



Fin du Tome premUr. 
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